
        
            
                
            
        

    



 


 


Fiers et arrogants, ils vont pourtant devoir rendre les
armes devant la seule force qui les dépasse: l'amour...


 


LYNNE
GRAHAM


L'héritier des Angelis (résumé)


 


Bien qu'elle soit, depuis
presque huit ans, l'épouse légitime de Nikolos Angelis, héritier d'une des plus
puissantes dynasties grecques d'Angleterre, Paula n'a jamais vécu sous le même
toit que lui. En effet, les jeunes gens n'ont pas consommé leur union, celle-ci
n'étant qu'un pur arrangement financier conclu entre leurs deux familles.


Mais Paula, aujourd'hui, ne se satisfait plus de cette
existence. Frustrée d'éprouver pour son mari des sentiments qu'il ne partage
pas, elle caresse le fol espoir d'avoir un enfant, et veut reprendre sa
liberté... Hélas, lorsqu'elle fait part de ses intentions à son mari, celui-ci,
furieux, refuse catégoriquement de divorcer, et exige qu'elle lui donne un
héritier. Faute de quoi, il fera tout pour ruiner la petite entreprise qu'elle
a créée grâce à son argent...
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—  C'est impossible ! Tu ne
parles pas sérieusement, j'espère ? Nous possédons l'une des plus puissantes
sociétés du pays.


Nikolos Angelis fixa son père
avec incrédulité. Il avait l'air profondément abattu.


—  J'ai fait une opération
hasardeuse qui s'est révélé un désastre, avoua Symeon Angelis. L'entreprise est
au bord du gouffre et les banquiers me demandent d'engager tous nos biens. Mais
ça ne leur suffit pas et ils s'impatientent. Nous risquons de tout perdre.


Nikolos était abasourdi. Son grand-père Oreste lui
avait appris que le devoir d'un homme était de sauvegarder l'honneur et la
sécurité de sa famille. Tant que le vieil homme avait vécu, la fortune
familiale avait été en de bonnes mains. Mais Symeon Angelis n'avait pas suivi
ce conseil. Obsédé par l'idée de réussir aussi bien que son père, il avait
réalisé des investissements risqués qui le menaient aujourd'hui à la ruine.


—  Je serai franc avec toi,
mon garçon, reprit Symeon. Il existe peut-être un moyen d'échapper à la
faillite. Une offre très surprenante. Mais je ne peux te demander de faire un
tel sacrifice à ton âge. Tu n'as que vingt-deux ans...


—  Qu'est-ce
que mon âge vient faire là-dedans ?


—   
Theo
Demakis m'offre de nous sortir d'affaire, répondit Symeon Angelis d'une voix
altérée.


—   
Demakis
? Depuis quand faisons-nous partie de ses relations ?


—   
Justement...,
répondit son père en choisissant ses mots. Il ne tient qu'à nous d'en faire
partie.


—   
Ce
type est sans scrupules. Si tu t'associes avec lui, tu risques fort de te
retrouver avec un couteau entre les omoplates !


—   
En
d'autres circonstances, j'aurais pensé comme toi. Mais il ne s'agit pas de
transaction financière. Theo m'offre de nouer des liens de type... familial.


Nikolos pâlit brusquement.


—  Attends ! Ce n'est pas ce
que je crois ? La tête basse, Symeon annonça :


—  Son fils unique est mort il
y a dix ans maintenant. Theo en est à son troisième mariage, mais n'a toujours
pas d'autre héritier, à part sa petite-fille, Paula. Or, il veut qu'elle épouse
un Grec de bonne famille. Ce qui n'est guère surprenant, puisque qu'elle est à
moitié anglaise et illégitime de surcroît. Demakis est de la vieille école et
ce genre de proposition est complètement dépassé, je sais...


Nikolos demeura sans voix.


—  Si tu épousais Paula et
qu'il y avait un enfant, tu sauverais notre famille du naufrage.


Nikolos ferma fugitivement les yeux. Paula Hill ? Mais
il la connaissait à peine. Il l'avait aperçue à quelques reprises et n'avait
jamais discuté avec elle. Elle ne parlait pas le grec. Pour cette raison, la
haute société d'Athènes ne l'avait pas accueillie à bras ouverts. Il avait déjà
surpris sa sœur et ses amies en train de se moquer de l'étrangère et avait dû
prendre sa défense.


Etait-ce la compassion dont il
avait fait preuve à son égard qui avait motivé cette offre délirante ?


Symeon soupira, gêné.


—  Evidemment, je n'ai pas vu
la fille. Si elle ne te plaît pas, je ne peux te demander de l'épouser.


Nikolos réprima un juron. Il
avait envie de dire à son père qu'il n'avait qu'à réparer ses erreurs lui-même.
Mais pouvait-il laisser la ruine s'abattre sur ses parents et ses quatre frères
et sœurs ? A vingt-deux ans sa vie commençait à peine. Comment aurait-il pu
envisager de se marier, ou pire, de devenir père ? La proposition de Symeon
l'emplissait d'amertume et de colère. Mais il savait ce que son grand-père
Oreste aurait fait en pareil cas : sacrifier sa vie pour protéger les siens...


—   
Tu
me rappelles ta mère, déclara Theo Demakis en étudiant sa petite-fille avec
froideur. Même expression farouche, même sourire effrayé. J'ai horreur de la
faiblesse.


—   
Si
j'étais faible, je serais rentrée en Angleterre, répondit Paula en redressant
le menton.


En dépit de sa résolution de
ne pas se laisser intimider, elle se sentait envahie de crainte. L'hostilité de
son grand-père ne cessait de la dérouter. Il y avait trois semaines qu'elle
séjournait dans la magnifique propriété du vieil homme, et chaque jour qui
passait était une nouvelle épreuve. Elle était venue en Grèce dans l'espoir
naïf d'apprendre à connaître ce parent qu'elle n'avait jamais vu. Mais elle
avait découvert un homme froid, insensible et doté d'une langue venimeuse.


Il semblait prendre un malin
plaisir à faire des allusions perfides à sa mère, Trixie, dont s'était épris
son fils et que Theo n'avait jamais acceptée. Paula aurait voulu dire ce
qu'elle pensait à cet homme odieux mais elle se sentait prise au piège. Son
grand-père lui avait proposé un soutien financier et elle ne pouvait risquer de
le fâcher. Trixie était accablée de dettes, et sa santé s'était fortement
dégradée. Elle buvait. L'argent de Theo était indispensable pour financer une
cure et aider sa mère à quitter la précarité. Paula le savait. Elle devait donc
s'armer de patience et de courage pour supporter le vieil homme acariâtre.


—  J'aimerais conclure un
marché avec toi, reprit Theo Demakis. Accepterais-tu de me rendre un service ?


Paula sentit l'inquiétude la
gagner. Quelle compensation cet homme réputé pour être dur en affaires
allait-il exiger en échange de sa générosité ?


Elle interrogea son grand-père du regard.


—  Que
penses-tu de Nikolos Angelis ?


Paula fut troublée en
entendant ce nom. Elle s'empourpra et détourna le regard.


—  Il est... gentil, balbutia-t-elle.


Gentil n'était pas le qualificatif exact. Paula le
trouvait en réalité divinement beau, incroyablement séduisant, noble et
chevaleresque, parfait en somme. Mais pourquoi Theo l'interrogeait-il à ce
sujet ?


—  Au moment où je te parle,
les Angelis sont au bord de la ruine. Ils vont perdre leurs résidences, leurs
voitures et vont être obligés de retirer les plus jeunes de leurs enfants des
écoles huppées qu'ils fréquentent. Après plus d'un siècle d'aisance, cela
risque d'être dur de s'adapter pour eux.


Theo attendit de lire la
surprise dans le regard de sa petite-fille avant d'ajouter :


—   
Mais
tu peux les sauver de ce malheureux sort.


—   
Moi
? Comment ? s'exclama Paula avec étonnement.


—   
En
m'aidant. Si tu acceptes d'épouser l'aîné des Angelis, je sauverai sa famille
et prendrai aussi en charge les... petits problèmes de ta mère.


Paula le fixa, médusée.


—    Epouser Nikolos Angelis ? C'est une
idée complètement folle ! répondit-elle, tremblante. Et je ne vois pas en quoi
cela vous aiderait.


—   
Ma
folie, comme tu dis, comporte un certain bon sens, déclara Theo en se servant
une dose de cognac. Je désire un héritier mâle. Mais à l'exception de ton père,
mes efforts en ce sens sont restés vains. Tu es en bonne santé, comme le fils
Angelis. Et à en croire les rumeurs qui circulent sur sa virilité, il ne vous
faudra pas longtemps pour parvenir au résultat escompté.


Comment osait-il dire des
choses pareilles ? Paula, choquée, répondit en tremblant de colère :


—   
Vous
ne pouvez pas marier les gens par caprice. Nikolos ne se laissera pas manipuler
comme un jouet. Vous êtes-vous demandé de quoi il avait envie ? Peut-être
a-t-il d'autres projets...


—   
Je
me moque de ses désirs et de ses projets, répliqua Theo. Entre t'épouser et
exposer sa chère famille à la ruine, Nikolos Angelis n'hésitera pas, crois-moi.
Il te prendra pour femme...


—   
Non
! Vous ne pourrez pas l'y obliger, s'exclama Paula, effrayée.


—   
Mais
si ! Il n'est pas sot comme son père. C'est un 


solide gaillard, très loyal
envers sa famille. Quant à toi, tu as du sang Demakis dans les veines. C'est
une formidable opportunité que je vous offre.


—  Je ne suis pas de cet avis
! Vous faites chanter Nikolos !


Le vieil homme la toisa froidement.


—   
J'ai
horreur des accusations à la légère. Il ne s'agit pas de chantage ! Je réclame
une faveur en échange du service que je vous rends. Tourne le dos à ma
générosité si tu l'oses !


—   
La
vraie générosité serait de m'aider à sauver ma mère. Sans contrepartie !
répondit Paula, au désespoir.


—   
Pourquoi
m'inquiéterais-je pour ta mère ? Qu'est-elle pour moi ?


Sans se départir de son mépris, Theo Demakis consulta
sa montre.


—  Regarde par la fenêtre, ordonna-t-il.


Après un instant d'hésitation,
Paula se dirigea vers la baie vitrée qui donnait sur le magnifique parc. Elle
remarqua un taxi garé devant le perron imposant.


—   
Il
attend de te conduire à l'aéroport, expliqua son grand-père.


—   
Maintenant
? s'étonna Paula. Vous voulez que je parte ?


—   
Tes
bagages sont déjà faits. Si tu refuses d'épouser le jeune Angelis, je te
renvoie en Angleterre immédiatement et tu n'entendras plus jamais parler de
moi. Est-ce clair ? Décide-toi, et vite !


Un sentiment de panique s'empara de la jeune femme.


—   
Soyez
raisonnable. C'est injuste de me mettre le couteau sur la gorge et de...


—   
C'est
toi qui es injuste. Tu ne daignes pas apprécier 


l'avenir fabuleux que je suis
disposé à t'acheter. Mais rien ne t'empêche de retourner chez ta mère. Elle
sera ravie d'apprendre que tu as refusé de lui assurer la sécurité financière
pour le restant de ses jours !


Paula se crispa à cette remarque venimeuse. Elle se
savait forte dans les difficultés, mais la méchanceté terrible de cet homme
l'effrayait.


—  Encore une fois, Nikolos ne
m'épousera pour rien au monde, dit-elle d'un ton qu'elle espérait persuasif.
Vous oubliez qu'il est amoureux de Cassia Morikis...


Theo haussa les épaules.


—  Il couche avec la Morikis ?
Qu'est-ce que cela change ?


Sidérée par cette désinvolture, Paula balbutia :


—   
Je
pensais... S'il l'aime vraiment...


—   
Et
alors ? Ça ne te concerne en rien. Angelis est grec. L'honneur et le confort
des siens passent avant les vulgaires histoires de coeur. As-tu l'intention de
monter dans ce taxi, oui ou non ? la pressa Demakis.


Paula se ressaisit et
réfléchit rapidement. Nikolos n'accepterait jamais ce mariage. L'idée qu'ils
puissent former un couple était ridicule, et Cassia Morikis était trop belle
pour qu'il puisse renoncer à elle. Donc, à quoi bon s'inquiéter de ce qui n'arriverait
pas ? Si elle-même ne pouvait refuser cette offre à cause de Trixie, Nikolos la
rejetterait, lui. Et Theo pourrait difficilement la tenir responsable de
l'échec de son projet.


—   
C'est
bon. Je reste, répondit-elle d'une voix neutre.


—   
Je
n'en ai pas douté une seconde, jubila son grand-père. Ton sourire rêveur quand
j'ai prononcé le nom de ce garçon était vraiment touchant. Je suis le dieu de
l'Amour !


En voyant le visage consterné
de Paula, il éclata de rire.


— Ma fortune sera ta dot.
J'espère que la noce sera réussie !


Cette nuit-là, dans la somptueuse chambre d'amis
qu'elle occupait, Paula ne put trouver le sommeil. Depuis son arrivée en Grèce,
elle était plongée dans un monde de luxe et de privilèges qui lui était aussi
peu familier que le climat. C'était comme si elle avait été propulsée sans
préparation dans le rêve de quelqu'un d'autre. Dans un cauchemar plutôt... Elle
faisait de son mieux pour plaire à son hôte. Ainsi, étouffant sa timidité
naturelle, elle se rendait à toutes les invitations, qu'il avait demandées pour
elle. Eirene, la fille d'un ami de Theo, l'accompagnait. Celle-ci appartenait à
l'élite du pays. Elle fréquentait des jeunes gens riches et gâtés qui
affectaient de trouver le monde mortellement ennuyeux. Paula détonait dans
leurs soirées huppées et les jeunes femmes ne manquaient pas de le lui faire
remarquer. Elle s'appliquait à sourire pour dissimuler son chagrin, et évitait
de répondre aux attaques, de crainte d'offenser quelqu'un, qui se plaindrait
d'elle ensuite à Theo Demakis. Celui-ci aurait été capable de revenir sur sa
promesse d'aider sa mère.


Pauvre Trixie. Elle avait été
un mannequin célèbre autrefois. Lors d'un défilé à Londres, elle avait
rencontré Apollo Demakis, jeune play-boy grec dont elle était tombée éperdument
amoureuse. Très vite, il l'avait comblée de cadeaux et lui avait promis le
mariage. Pendant plus d'un an, ils avaient parcouru le monde ensemble. Ils
étaient heureux. Persuadée que son amant serait bientôt son mari, Trixie avait
mis sa carrière entre parenthèses. Mais lors qu'elle avait annoncé à Apollo
qu'elle était enceinte, ce dernier avait cédé à la pression paternelle et était
revenu sur sa promesse de mariage. Il l'avait quittée.


Paula eut la gorge serrée à cette pensée. Ce père
qu'elle n'avait pas connu avait été un lâche. Trixie avait fait reconnaître la
paternité de son enfant et, après une longue bataille juridique, s'était vu
octroyer une pension alimentaire dérisoire qui avait été rarement versée.
Etait-ce si étonnant qu'elle se soit mise à boire ? A l'âge de sept ans, Paula
avait été placée dans une famille d'accueil. C'est à cette époque qu'un journal
avait révélé le déclin de l'ancien topmodel, Trixie Hill. Par crainte du
scandale, Apollo Demakis avait mis à la disposition de son ex-maîtresse et de
sa fille une vieille ferme au fin fond de la campagne anglaise, avec
l'assurance que ce bien ne serait jamais vendu et qu'elles ne pourraient en
être chassées.


Ayant été témoin durant son
enfance des affaires de cœur de sa mère, Paula ne se faisait guère d'illusions
sur les hommes. Très tôt, elle avait su que les princes charmants n'existaient
pas et que les hommes séduisants n'épousaient que de très belles femmes. Or,
Nikolos avait un physique époustouflant.


Toutes les jeunes filles
aisées se disputaient ses faveurs et flirtaient outrageusement avec lui. Il
faut dire qu'un régiment de bonnes fées avait dû se pencher sur son berceau. Il
était beau, intelligent et incroyablement fier. Paula n'était pas indifférente
à son charme insolent et à son charisme. Sa fascination d'abord innocente
s'était muée en un sentiment amoureux très vif, quand elle avait découvert la
galanterie naturelle, inattendue et inépuisable de Nikolos Angelis. Combien de
fois avait-il volé à son secours quand elle avait été la cible des railleries
de ses amis ?


Paula était ébranlée de voir
Nikolos prendre sa défense avec des réparties bien senties à l'adresse des
jeunes gens. Cette protection la touchait profondément, même si, le reste du
temps, il l'ignorait totalement. Difficile d'imaginer dans ces conditions qu'il
pût accepter le projet matrimonial que Theo Demakis lui proposait comme une
bouée de sauvetage.


Mais deux jours plus tard, en entrant dans le bureau
où son grand-père l'avait convoquée, Paula dut reconnaître qu'elle s'était
trompée.


—  Viens avec moi, annonça
celui-ci, triomphant. Nikolos Angelis t'attend dans le salon. Je me suis
entretenu avec son père et les avocats ce matin. Les dettes de ta mère seront
réglées et j'avancerai l'argent pour qu'elle suive une thérapie. Nikolos et toi
serez mari et femme à la fin du mois.


—  Mari et femme ?


Paula vacilla, sous le choc.
Nikolos acceptait donc de l'épouser pour sauver les siens de la ruine ? Comme
elle, il n'avait pas dû oser décliner l'offre de Theo par loyauté envers sa
famille.


—  Quelle chance tu as ! Mais
ne faisons pas attendre ton futur mari.


Avec un sourire railleur, Theo Demakis l'entraîna dans
le hall et la poussa vers le salon.


—  Maintenant qu'on lui a mis
la main dessus, ne laisse pas s'échapper l'homme de tes rêves !


En entrant dans la pièce
immense, encombrée de meubles, Paula sentit l'intensité du regard sombre posé
sur elle, et elle sut que Nikolos avait entendu les dernières paroles de son
grand-père. Alors qu'elle détournait les yeux, envahie de honte, une partie
d'elle-même mourait d'envie de contempler le jeune homme. Elle releva la tête
et constata que le costume qu'il portait, assorti d'une chemise blanche, le
rendait très intimidant. Jamais elle ne l'avait vu vêtu de façon si formelle. A
croire qu'il s'apprêtait à assister à un enterrement, se dit-elle, désemparée.


En proie à la nervosité, elle trébucha sur un coin du
tapis et se heurta contre une sellette.


—  Oh, mon Dieu ! Je suis
désolée, balbutia-t-elle en retenant le meuble qui chancelait.


Nikolos avait déjà remarqué la manie de la jeune femme
de s'excuser à tout propos. Il l'étudia des pieds à la tête avec acuité. Comme
tous les Demakis, elle était plutôt petite. Elle portait des vêtements informes
qui camouflaient son corps et la faisaient presque ressembler à une vieille
dame : une jupe brune lui arrivait aux chevilles, et un ample chemisier blanc
revêtu d'un long cardigan noir ensevelissait son buste. Il était impossible de
savoir ce qu'il y avait sous ses vêtements enveloppants. Il s'imagina lui
demander de les enlever afin de voir ce qu'il recevait en mariage. Le
grand-père ne ferait pas d'objection. Demakis était un homme de la pire espèce.


—  Etes-vous obligé de me
fixer ainsi ? murmura Paula timidement.


— Je n'ai pas pris le temps de
vous regarder jusque-là, avoua-t-il sans détour.


Elle allait devenir sa femme.
Il estimait qu'il avait le droit de la contempler à sa guise. Il poursuivit
donc son examen attentivement. Sa longue chevelure avait les reflets cuivrés de
l'automne, et sa peau le velouté d'une pêche. Quant à ses yeux, d'un bleu si
pâle qu'ils rappelaient un ciel d'hiver, ils étaient emplis de tristesse et...


   — Arrêtez, je vous en prie ! dit Paula au supplice.
Des larmes brillaient dans son regard et Nikolos dut détourner les yeux. Une
jeune fille grecque aurait fait servir des rafraîchissements tout en
s'informant poliment de sa famille, ne put-il s'empêcher de penser. Leurs
différences culturelles n'allaient pas faciliter leur mariage.


Assaillie de réflexions tout aussi sombres, Paula se
mit à trembler. Elle se sentait humiliée par cette inspection. Nicolos l'avait
observée tel un sultan qui choisit ses esclaves pour composer son harem. Il
affichait une assurance glaciale.


—  
Je
n'ai pas voulu ce qui arrive..., déclara-t-elle nerveusement. S'il existait un
autre moyen...


—  
Mais
il n'y en a pas. Discutons plutôt de la manière dont nous pouvons nous
accommoder de la situation. C'est un mariage arrangé et nous ne nous
connaissons pour ainsi dire pas.


Paula prit une profonde inspiration.


—  Nous pourrions nous
comporter comme des amis...


Nikolos eut un sourire moqueur.


—  Les amis ne se marient pas
entre eux et ne font pas d'enfants, objecta-t-il. Je veux savoir ce que vous
attendez de moi en tant que mari.


A cette référence aux enfants, Paula se raidit.


—  
Je
sais que je ne suis pas l'épouse que vous vous seriez choisie. Je suppose que
nous apprendrons à nous connaître au fur et à mesure. Laissons les choses venir
d'elles-mêmes.


—  
Et
courir à la catastrophe ? Non, merci !


—  
Mais
vous n'accepteriez pas que je vous impose des règles de toute façon.


La finesse de cette remarque ébranla un peu Nikolos.


Peu de femmes comprenaient et respectaient son désir
de liberté.


Il sortit un écrin de sa
poche.


—  J'ai apporté une bague,
annonça-t-il en prenant la main de Paula. Elle appartenait à ma grand-mère.
Bien sûr, si elle ne vous plaît pas, vous pouvez...


—   Non, non. Elle est très jolie. Vraiment très
belle...


  
Paula sentit l'émotion l'envahir, tandis que Nikolos  glissait à son
annulaire la bague ornée d'un rubis et de diamants. Celle-ci lui allait
parfaitement.


—  
Je
ne m'attendais pas à ça, déclara-t-elle, profondément touchée. Merci.


—  
La
vie est faite de choses inattendues, répondit Nikolos, avec philosophie.


Quand il avait refusé
d'acheter une bague de fiançailles, son père lui avait suggéré d'offrir cet
héritage de famille, tout en doutant que Paula appréciât un bijou qui avait
appartenu à une autre. Eh bien, son père s'était trompé, se dit-il en regardant
la jeune femme admirer le scintillement des pierres.


En y réfléchissant, il pensa
qu'il ne l'avait jamais vue porter de bijoux, et il était probable qu'elle n'en
possédât aucun. Brusquement, il s'en voulut de ne pas avoir choisi une bague
neuve pour elle.


—  
Je
pourrais vous en offrir une autre, moins traditionnelle, et plus conforme à
vos goûts, si vous le souhaitez, pethi mou.


—  
Non,
bien sûr que non, se hâta de dire Paula. Celle-ci me convient parfaitement.


Paula était troublée. Nikolos
l'avait appelée pethi mou, ce qui signifiait en grec « mon enfant ». Le terme paraissait
tellement tendre dans sa voix qu'elle aurait eu envie de l'entendre à nouveau.


J'essaierai de faire de mon mieux pour être une bonne
épouse, pensa-t-elle en le regardant avec gratitude. Mais ces mots ne
franchirent pas la barrière de sa bouche.


 


Moins de trois semaines plus
tard, parée de dentelle et de soie précieuse, Paula remontait l'allée de
l'église au bras de son grand-père. Ce jour, qui aurait dû être le plus beau de
sa vie, s'annonçait comme un véritable cauchemar, mais on ne lui avait pas
laissé le choix. Après la cérémonie, une réception fastueuse fut donnée en
l'honneur des jeunes époux. Nikolos semblait tendu et il but beaucoup de
Champagne. Avant qu'on ne serve le dessert, il s'écroula, totalement ivre, si
bien qu'il fallut le transporter dans la chambre nuptiale. La gorge nouée,
Paula comprit alors qu'en dépit de tous leurs efforts ce mariage arrangé était
voué à l'échec.
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—  Je n'irai pas à ta soirée,
déclara Nikolos à la jeune femme allongée sur le lit.


Vêtue seulement d'un
déshabillé bleu turquoise, Tania Benson bondit et vint se suspendre à son cou,
en exhibant avec coquetterie son corps superbe de mannequin.


—  Oh ! Je t'en prie. Ne me
fais pas ça... Il enfila sa veste.


—  Je ne veux pas
d'obligations, tu le sais, lui rappela-t-il, irrité.


Tel était son credo. Il avait
été très clair à ce sujet. Il ne retrouvait Tania que lorsqu'il était de
passage à Paris ou à Bruxelles et restait parfois des mois sans la voir. Pour
éviter qu'elle n'occupe trop de place dans sa vie. Il voulait se sentir libre
d'aller et venir comme bon lui semblait.


Tania prit un air boudeur.


—  Je ne t'ai jamais rien demandé.


Nik haussa les épaules. Il n'était pas question qu'il
se rende à cette soirée mondaine. Sa présence attirerait immanquablement les
paparazzis, et le lendemain paraîtrait dans la presse people un article sur la
nouvelle maîtresse du don Juan grec Nikolos Angelis. Il ne comprenait pas
pourquoi ses affaires privées suscitaient tant de curiosité.


Mais il avait appris à se
montrer prudent pour éviter les journalistes. Par égard pour Paula.


—  L'an dernier non plus, tu
ne pouvais pas venir ! insista-t-elle.


—       Eh bien,
cette fois encore, je suis pris. Furieuse d'être rabrouée, Tania se renfrogna davantage.


—  
Je
le connais, va, ton empêchement !


—  
La
limousine m'attend, répondit Nik impassible.


—  C'est son anniversaire
n'est-ce pas ? osa demander Tania.


Nik saisit son pardessus et se dirigea vers la porte.


—  J'y vais.


—  J'ai vu une photo d'elle
dans un magazine. Elle portait des bottes en caoutchouc à fleurs, un béret en
laine, et tenait un lapin dans ses bras ! Comment peux-tu la préférer à moi ?
gémit Tania au bord des larmes.


Nik lui jeta un regard noir. Il annonça froidement que
leur relation était terminée et sortit en claquant la porte.


Ces bottes à fleurs étaient
l'un des rares cadeaux qu'il avait offerts à Paula, pensa-t-il en s'engouffrant
à l'arrière de la luxueuse voiture. Comment Tania osait-elle mépriser son
épouse légitime ? Jamais il ne parlait d'elle, pas même avec sa famille. Mais
son entourage ne se lassait pas de faire des allusions à son mariage. Sans
doute parce qu'il était marié depuis huit ans et qu'il vivait séparé de sa
femme.


Le temps n'avait pas effacé en lui le souvenir de
leurs noces désastreuses. Quand il tentait de se remémorer la fin de cette
journée, un sentiment aigu de culpabilité l'étreignait. Paula avait refusé de
parler de ce qui s'était passé cette nuit-là et sa détresse l'avait réduit au
silence. Il était trop fier pour admettre qu'il avait perdu le contrôle et
qu'il ne se souvenait de rien, mais cette amnésie l'emplissait d'inquiétude. Ce
qu'il avait pu dire ou faire dans l'intimité de la chambre le rongeait.
Avait-il été brutal ?


L'incertitude le hantait dans ses périodes de découragement.
Il frissonnait de honte à l'idée d'avoir peut-être abusé de Paula. Après leur
mariage, il avait préféré mettre une distance respectable entre eux.


Il s'était réfugié dans le travail. Au bout de
quelques années, il avait remboursé l'argent que Theo Demakis lui avait prêté
pour renflouer les finances familiales, avait rétabli les siens dans leur
sécurité matérielle et avait enfin quitté la société Demakis International. Sa
réussite, loin de le griser, l'avait rendu taciturne. Il se montrait
indifférent aux autres, faisant seulement une exception pour Paula. Avec elle,
il s'efforçait d'être plus supportable et plus attentionné qu'il n'était
d'ordinaire. Le mariage avait été un choc pour elle. Au bout de quelques
semaines, elle avait décidé de rentrer en Angleterre où elle avait entrepris de
suivre des études d'assistante vétérinaire. Elle consacrait à présent tout son
temps aux animaux du refuge qu'elle dirigeait. Il avait de l'affection pour
elle et il essayait, même de loin, de la protéger contre ceux qui auraient
abusé de sa nature confiante. Peut-être, un jour, parviendrait-il à lui parler
de leur nuit de noces...


 


Paula se réveilla à 6 heures
avec la pensée que c'était le jour de son anniversaire. Un moment, elle laissa
son regard errer sur la photo de Nikolos qui trônait près de son lit. Les yeux
sombres et brillants, il riait tout en séchant ses cheveux noirs ébouriffés par
la pluie. Cette photo avait été prise chez elle à la ferme, l'année précédente,
lors d'une de ses visites éclair. Comme une collégienne collectionne les
portraits de son acteur préféré, Paula avait des albums entiers remplis de
clichés et de coupures de journaux le concernant. Quelle midinette elle faisait
! Même si elle ne le voyait que quelques fois par an, Nikolos restait au centre
de sa vie. Sa voix grave et sensuelle au téléphone l'avait réconfortée après le
décès de sa mère, l'année précédente. Elle aimait les journées passées à
Londres où il l'attendait pour déjeuner et lui faire visiter son nouveau
complexe de bureaux. Bien qu'elle n'eût jamais partagé sa vie à proprement
parler, elle était fière d'avoir surmonté la désillusion de leur nuit de noces
et d'avoir gagné sa confiance en tant qu'amie.


Ce n'est qu'après le décès de Trixie qu'elle avait eu
le temps de songer à elle-même, et elle avait presque aussitôt rangé ses albums
dans des cartons. Contempler ces photos où son mari figurait toujours en
compagnie de femmes à la beauté spectaculaire était un passe-temps morbide
qu'elle devait cesser à tout prix. Cet amour passionné pour Nik ne la menait à
rien. C'est pourquoi elle avait investi toute son énergie dans son refuge
d'animaux. Peu à peu, elle avait senti ce qui pouvait la rendre pleinement
heureuse : un enfant, à qui elle offrirait tout l'amour qu'elle avait à donner.
Fort heureusement, les progrès de la science lui permettraient de réaliser son
rêve de maternité.


Avec un regain d'optimisme,
Paula rangea la photo dans le tiroir de la table de nuit. En priorité, il lui
fallait obtenir le divorce et elle se sentait prête à faire cette démarche.
Elle craignait cependant que Nik ne disparaisse définitivement de sa vie. Mais
elle ne souhaitait pas non plus qu'il reste en contact avec elle uniquement par
sens du devoir.


Un coup frappé à la porte la
tira de ses réflexions. Sa voisine, une petite femme souriante et alerte
apparut, chargée d'un plateau garni de viennoiseries pour le petit déjeuner.


—   
Dottie
? Oh ! Quelle folie ! Vous n'auriez pas dû, s'exclama Paula.


—   
Taratata
! Après tout ce que vous avez fait pour Sam et moi ? C'est votre anniversaire.
Profitez pleinement de cette journée. Nous nous chargerons de nourrir les
animaux.


—   
Non,
pas question. J'attends Leo, et le vétérinaire doit passer. Vous aurez bien
assez à faire comme ça pendant mon absence.


Il était plus tard que
d'habitude quand elle sortit nourrir les bêtes.


—  Alors, c'est le jour J ?
s'enquit Leo qui arrivait pour l'aider. Le beau Nik peut trembler.


Paula, amusée, lui sourit. Leo Burleigh, était le plus
régulier des bénévoles du refuge et sans doute aussi le plus compétent. Ces
dernières années, il était devenu son meilleur ami.


—   
Cesse
de me taquiner, répondit-elle. Nik ne cillera pas quand je lui exposerai mon
plan. Il est inébranlable.


—   
Oui,
mais peut-être pas quand sa femme revendique sa liberté, glissa Leo avec
ironie.


—   
Pour
l'amour du ciel, ne m'appelle pas comme ça ! Je ne suis pas et n'ai jamais été
sa femme, dit Paula en ouvrant la cage d'un renardeau.


—   
Pourtant,
dans les interviews, il dit « mon épouse ».


—   
Parce
que les journalistes lui posent des questions stupides et qu'il est bien obligé
de faire semblant.


—  Pas si sûr. C'est peut-être
un homme qui a des principes démodés.


—  Nik n'est pas démodé !


—  
Non
? Avoue qu'accepter un mariage arrangé, ça fait terriblement médiéval. Et il a
le toupet d'entretenir un harem tout en te considérant comme sa femme !


—  
Comme
une amie, rectifia Paula. Il y a
quelques années, il connaissait mes sentiments pour lui. Je pense que c'est
pour cette raison qu'il n'a pas demandé le divorce dès qu'il a pu quitter
Demakis International.


—  
Comme
tu voudras. N'empêche que tu as bien fait de rentrer en Angleterre. Une bonne
leçon pour lui ! Ton grand-père ne t'en a pas voulu de déserter le foyer
conjugal pour aller soigner ta mère ?


—  
Il
ne se souciait plus de moi. Il avait bien trop de problèmes à gérer.


A l'époque de son retour, la
femme de Theo s'était trouvée enceinte, se souvint Paula. Devenu père d'un
garçon, Theo avait eu enfin l'héritier qu'il souhaitait et s'était complètement
désintéressé de Nik et Paula. Cependant, un test d'ADN avait révélé que
l'enfant n'était pas de lui. Un divorce houleux avait suivi. Paula avait écrit à
son grand-père pour lui témoigner sa sympathie. Elle n'avait pas reçu de
réponse.


—  As-tu songé que Nik
pourrait ne pas être d'accord avec ton projet ? s'enquit Leo. A ta place, je
choisirais mes mots avant de lui annoncer que tu veux faire appel à un donneur
anonyme pour avoir un bébé.


Paula prit un air gêné.


   —Je
n'ai pas prévu de lui en parler aujourd'hui. 


   Nik
ne devait pas arriver avant 13 heures, ce qui lui laissait largement le temps
de se préparer. Mais dans le courant de la matinée, un couple se présenta à
l'improviste pour adopter un chiot, si bien que Paula se trouva terriblement en
retard. Dès qu'ils furent partis, elle revêtit rapidement une jupe longue, un
chemisier gris pâle et une veste qu'elle réservait pour les grandes occasions.
Puis elle entreprit d'appliquer du vernis sur ses ongles. Dans sa hâte le pinceau lui échappa, tachant son
chemisier et sa jupe. Quelle catastrophe !
songea-t-elle, en entendant déjà le bruit de l'hélicoptère de Nik.


Elle fouilla fiévreusement
dans la penderie, et y dénicha une robe légère, rouge cerise, qu'elle ne
mettait que dans son jardin. Faute de mieux, elle l'enfila et avisa son reflet
dans le miroir. La robe lui arrivait aux chevilles et dénudait ses épaules et
ses bras. Ebauchant une grimace, Paula décida de s'emmitoufler dans un châle.
Elle avait horreur des vêtements sexy qui révélaient trop la silhouette et leur
préférait les tenues discrètes, en accord avec son caractère.


L'hélicoptère venait
d'atterrir dans le champ près de la ferme. Nik descendit à terre et se dirigea
vers la maison. Il croisa sur son chemin un jeune homme chargé d'une botte de
foin, le salua, puis pressa la sonnette. Paula apparut, haletante, les joues en
feu.


—   
Nikolos
!


—   
Bonjour,
pethi mou.


Il l'embrassa sur les deux
joues. Le doux regard bleu de Paula rencontra le sien. Ses cheveux châtains
avaient un délicat parfum de rose. Il recula pour la contempler. Elle avait une
beauté ingénue que soulignait sa façon gauche et peu conventionnelle de
s'habiller. Devait-il lui dire que les châles se portaient drapés et non noués
?


Quand
cesserait-il de la troubler ? se demanda Paula avec une pointe d'agacement. Il
n'y avait jamais rien eu de sensuel entre eux. Et cela n'était pas prêt
d'arriver.


Soudainement, elle se rappela
qu'elle avait oublié de remettre à son associé le livret vétérinaire d'un chat
dont le propriétaire devait passer dans l'après-midi au refuge.


—  J'ai oublié de dire quelque
chose à Leo. Excuse-moi, je reviens, dit-elle avant de se précipiter dans la
cour pour rattraper l'homme blond que Nik venait de saluer.


Paula avait parlé si souvent de Leo à Nik que ce nom
lui était familier. Il observa le jeune homme et se raidit en voyant Paula
poser la main sur son bras en riant.


—  
Qui
était-ce ? s'enquit-il comme ils revenaient ensemble vers l'hélicoptère.


—  
Leo
? Oh ! J'oubliais que vous ne vous étiez jamais rencontrés. J'aurais dû vous
présenter...


—  
Un
peu tard maintenant. Mais je croyais qu'il avait soixante-quinze ans.


—  
Tu
confonds avec son père, qui s'appelait également Leo. Le vieil homme venait
tous les jours au refuge. Il est mort il y a dix-huit mois, expliqua Paula avec
un soupir de regret.


—  Tu sembles très amie avec son fils.


—  Normal, c'est mon voisin et
mon plus proche ami, répondit-elle sans hésiter.


Les traits de Nik se
durcirent. Il n'y avait rien de mal à cela, évidemment, et Paula n'était pas le
genre de femme à s'offrir une aventure. Elle s'intéressait davantage au
bien-être des animaux qu'aux hommes - à l'exception de lui-même, bien sûr.
Seulement, il ne croyait pas que l'amitié fût possible entre un homme et une
femme. Et Paula vivait seule depuis longtemps...


L'hélicoptère les déposa dans
le parc d'un hôtel très huppé. Une jolie table avait été dressée à leur intention
dans un salon privé avec balcon, qui offrait un splendide panorama sur la
rivière.


Paula alla s'appuyer contre la
balustrade, un verre de jus d'orange à la main. Nik savait rendre merveilleuse
chacune de leurs rencontres, songea-t-elle en dénouant son châle à cause de la
chaleur. Parviendrait-elle à ne plus jamais le revoir ?


—  Joyeux anniversaire, dit
Nik en la rejoignant.


—  Merci, répondit-elle en
ébauchant un sourire légèrement crispé. J'ai quelque chose d'important à te
dire et j'aimerais autant le faire tout de suite. Nous nous sommes mariés pour
des raisons... pratiques, commença-t-elle.


Nik fut étonné de ce préambule. De façon tacite, ils
n'évoquaient pas le passé. Où Paula voulait-elle en venir ?


—  Je pense qu'il est temps
que nous divorcions, poursuivit Paula avec détermination.


Nik ne cacha pas sa surprise.


—    Divorcer ? répéta-t-il. Quelle idée
absurde ! Ce fut au tour de Paula d'être décontenancée.


—   
Ça
n'a rien d'absurde, au contraire.


 


—   
Dans
ma famille, on ne divorce pas, l'informa-t-il sèchement.


—   
Ah
non ? répondit-elle sur un ton ironique. Eh bien, heureusement que je n'en fais
pas partie !


Nik s'adossa à la balustrade
et la dévisagea d'un air perplexe.


—   
On
dirait que tu es en colère contre moi. Très en colère même.


—   
Je
suis seulement irritée que tu fasses une scène pour un truc banal.


—   
Depuis
quand le mariage est-il un « truc banal » ?


Paula n'en revenait pas. Leo
avait raison : Nik avait des principes démodés.


—  
Notre
mariage n'en a jamais été un, tu le sais aussi bien que moi. Cette comédie a
assez duré. Il est temps de divorcer.


—   Pourquoi ?


Nik paraissait bien trop énervé pour que Paula songe à
lui révéler son désir d'enfant.


—  
Je
n'ai pas besoin de te donner une raison...


—  
Si,
justement ! coupa-t-il, froidement. Enfin, qu'est-ce qui te prend ?


Sous l'effet de la colère, son
accent grec était soudain plus prononcé.


L'atmosphère virait à
l'hostilité. Les lèvres pincées, Paula se détourna, fixant la rivière au flot
tumultueux.


—  Cesse de me parler sur ce
ton. Je ne suis plus une gamine !


Nik contempla Paula. Il ne l'avait jamais vue en
colère. Son châle avait glissé, sans qu'elle s'en rendît compte, découvrant ses
épaules lisses et rondes, et la chair nacrée de son décolleté... Il regarda
rêveusement le galbe de ses seins généreux et eut soudain envie de déchirer le
tissu rouge qui les dissimulait. Il dut faire un effort pour se ressaisir.


—  
Je
t'ai amenée ici pour fêter ton anniversaire, et voilà que tu me fais...


—  
Une
suggestion tout à fait raisonnable qui consiste à dissoudre les liens
matrimoniaux entre nous ! termina Paula sur un ton abrupt.


—  
Et
moi, je te demande raisonnablement pourquoi !


—  
Ça
ne te regarde pas !


Nik la dévisagea stupéfait.
Une lueur de défi brillait dans son regard.


—  Allons manger. Nous
parlerons en même temps, offrit-il en l'entraînant vers l'intérieur.


Paula prit place à leur table. On
venait de servir le premier plat. Cette brève diversion suffit à dissiper sa
colère. Que leur arrivait-il ? Ils n'avaient jamais eu de conflits. Elle
adorait Nik. En cherchant à gagner la partie, elle risquait de détruire leur
belle amitié. Avec un sourire d'excuse, elle déclara :


—   
Je
n'arrive pas à croire que nous nous disputons.


—   
C'est
pourtant ce qui se passe.


Nik regarda son assiette avec
indifférence. Il était trop préoccupé pour avaler une seule bouchée de son
plat. // y avait
un autre homme dans la vie de Paula. Sinon pour quelle raison
aurait-elle voulu brusquement divorcer ?


Tout en dégustant son melon au
porto, Paula observa Nik à la dérobée. Ses prunelles noires mêlées
d'ambre flamboyaient de colère. Ces yeux magnifiques avaient hanté ses rêves
pendant trop longtemps. Se libérer, rompre le dernier lien, c'était la
meilleure chose à faire, se répéta-t-elle. Rester en marge de la vie de Nik
était trop pitoyable.


—   
Il
n'y a pas de raison d'en arriver là, murmura-t-elle, sur un ton d'excuse. Je
t'aime bien...


—   
Comme
tu aimes aussi les chats, les chiens, les renards, les blaireaux, les ânes, les
chevaux... Et la plupart des humains que tu rencontres !


Ce ton moqueur agaça Paula.


—  Je pensais que tu
souhaitais aussi divorcer. Après tout, ce n'est pas comme si nous avions une
vie de couple...


Nik l'interrompit sèchement.


—  A qui la faute ?


—  Je
te demande pardon ? dit Paula, interloquée.


—  
A
qui la faute si notre mariage n'a jamais démarré ? Tu t'es enfuie dès que j'ai
voulu t'embrasser. Et tu as saisi le premier prétexte pour quitter la Grèce !


—  
Ne
me dis pas que tu t'en plains ? déclara-t-elle, abasourdie.


—  
Je
n'étais pas en mesure de le faire, souviens-toi, répondit-il, les lèvres
pincées.


Où voulait-il en venir ? se
demanda Paula, bouleversée au souvenir de cette période douloureuse.


—  Pourtant, tu as dû être
soulagé quand la maladie de ma mère m'a donné une raison de sortir de ta vie !


—  C'est faux !


Excédée, Paula laissa éclater sa rancœur :


—  Ce n'est pas très
convaincant de la part d'un homme qui s'est enivré pour ne pas avoir à
consommer son mariage !


A ces mots, Nik s'immobilisa, soudain très pâle. Il se
leva brusquement, fit un pas vers elle et la domina de sa haute stature.


—  
Répète
ça, la pressa-t-il, les traits menaçants.


—  
Ce
n'est pas utile.


Paula avait les joues
brûlantes. Huit ans après, elle ressentait encore tant d'amertume à l'évocation
de sa nuit de noces.


—  Tu veux dire qu'il ne s'est
rien passé entre nous cette nuit-là ? Rien du tout ? insista-t-il, incrédule.


—  Non !


Nik éprouva un soulagement
immense. La culpabilité qui le hantait depuis tant d'années allait cesser de le
torturer. Il n'avait pas touché Paula cette nuit-là !


Fou de joie, il attrapa la
jeune femme par la main, et l'entraîna hors de la pièce au pas de course.


—  Un appel urgent, cria-t-il
au passage à l'adresse du maître d'hôtel.


Sans un mot d'explication, Nik
la conduisit dans l'hélicoptère.


Que se passait-il ? Où allaient-ils ? Nik devenait-il
fou ? Toutes ces questions se pressaient dans l'esprit de Paula, mais la
crainte la rendait muette. Nikolos Angelis ne cédait en général jamais aux émotions.
C'était la première fois qu'elle le voyait dans cet état. Sa gorge se dénoua
lorsqu'elle reconnut au loin la silhouette familière de son hameau.


De retour à la ferme, Nik rompit le silence.


—  Te rends-tu compte que
depuis huit ans je me reproche quelque chose qui n'a pas eu lieu ?
s'exclama-t-il fiévreusement.


Troublée, Paula demanda :


—  Je ne vois pas de quoi tu
veux parler. Qu'est-ce que tu te reprochais ?


Nik s'avança, dominant la pièce étroite de sa présence
écrasante.


—   
Quand
je me suis réveillé le lendemain de notre mariage, j'étais nu.


—   
Tes
amis t'avaient déshabillé.


—   
Je
ne me rappelle ni la fin de la soirée, ni ce qui s'est passé le lendemain
matin. J'ai complètement perdu la mémoire des événements dans cet intervalle.


Paula respirait à peine. Elle
alla ouvrir la porte du fond qui donnait sur la terrasse pour laisser entrer un
peu d'air frais.


—  Je croyais que tu invoquais
cette excuse pour te protéger.


—    Pourquoi aurais-je menti ?
coupa-t-il, incisif.


—   
C'est
ce que les gens font quand ils ont trop bu, non ?


—   
J'avais
trop bu, c'est vrai, je le regrette vraiment. Le lendemain du mariage, tu
m'évitais, tu n'osais pas me regarder en face. Alors...


—   
C'est
du passé. N'en parlons plus, je t'en prie !


—   
Non,
Paula, j'ai le droit de savoir ce qui s'est passé cette nuit-là !


Gênée par l'intensité de son
regard, elle baissa timidement la tête.


—  Je ne veux pas discuter de ça.


Nik s'approcha d'elle et prit doucement son menton
dans ses mains pour la contraindre à lever les yeux. Paula sentit soudain des
larmes lui brouiller la vue. Elle se dégagea brusquement et se précipita dans
le jardin. Essoufflée, elle s'arrêta à l'abri des arbres pour laisser libre
cours à son chagrin.


Tandis qu'elle sanglotait,
elle sentit une caresse dans ses cheveux. Elle se retourna vivement : Nik
l'avait suivie. Une douleur aiguë la traversa. Il était si beau !


—   
Paula,
dis-le moi, je t'en prie, je t'ai tant fait souffrir ?


—   
Je
me suis sentie tellement humiliée que tu t'enivres pour ne pas avoir à coucher
avec moi !


Bon sang ! pensa Nik en
sentant son cœur se serrer. Lui qui craignait d'avoir abusé d'elle. C'était
tout le contraire. Il avait blessé son orgueil en s'endormant. Il aurait dû l'honorer,
comme un mari honore son épouse durant la nuit de noces.


—  Pardonne-moi, pethi mou, ce n'est pas ce que tu crois.
Je n'avais pas l'intention de me soûler.


Paula frissonna. Le vent
s'était levé. D'un commun accord, ils décidèrent de rentrer se mettre à l'abri.


—  C'est à cause de cela que
tu as refusé de me parler ensuite ? s'enquit Nik sur le chemin du retour.


—  Ce
que tu es pénible !


—  Ça te surprend ? Enfin
mets-toi à ma place. J'imaginais le pire. Après avoir pris ce verre, je ne me
contrôlais plus. Et ta réaction le lendemain... J'ai cru que j'avais été
brutal.


—  Brutal ?


—  Oui, que je t'avais forcée
ou offensée de quelque manière ! Il ne m'est pas venu à l'esprit que nous
n'avions pas fait l'amour.


Paula ferma les yeux un court instant.


—   
De
toute façon, dans l'état où tu étais, je ne t'aurais pas permis de me toucher,
fit-elle remarquer, la voix tremblante.


—   
Mais
j'aurais pu employer la force, insista Nik, inquiet à cette éventualité. Le
lendemain, tu évitais mon regard, et je me suis senti comme un violeur.


—   
Mais c'est absurde ! s'écria-t-elle. Les yeux de Nik
accrochèrent les siens.


—  Qu'étais-je censé croire ?
Quand j'ai essayé de t'embrasser, tu t'es mise à pleurer et tu es partie
t'enfermer dans la chambre voisine.


A présent, Paula comprenait
que sa conduite avait pu paraître ambiguë. Et puisqu'il était incapable de se
rappeler cette nuit fatidique, n'était-ce pas à elle de compléter le puzzle ?


—  Avant que tu ne tombes
inanimé, tu t'es absenté au cours du repas et j'ai décidé de partir à ta
recherche.


Tu étais avec Cassia Morikis,
rapporta-t-elle d'une voix blanche.


—  Ça, je m'en souviens.
J'étais encore parfaitement clair à ce moment-là. Cassia était bouleversée. Je
l'ai entraînée à l'écart, craignant qu'elle ne fasse une scène qui aurait
embarrassé tout le monde.


Paula se mordit la lèvre. Elle aurait dû deviner qu'il
lui présenterait sa version
des faits, complètement différente de la sienne. On pouvait faire confiance à
Nik pour se défendre !


—  
Quand
je vous ai vus, poursuivit-elle avec embarras, vous étiez tendrement enlacés.


—  
Pourquoi
ne m'en as-tu jamais parlé ? Crois-moi, c'était parfaitement innocent...


—  Tu l'embrassais ! s'écria
Paula, soudain hors d'elle. Ils se défièrent du regard. Nik aurait voulu
soumettre


Paula en la saisissant sans ménagement dans ses bras.
La colère la rendait terriblement attirante.


—  
Cassia
pleurait et m'embrassait, expliqua-t-il. Je l'ai repoussée.


—  
Oh
! Dommage que je n'aie pas assisté à ce dénouement ! déclara-t-elle, les
lèvres pincées. Mais ça n'a plus d'importance maintenant. Tout ce que j'attends
de toi, c'est un divorce.


—  
Oublie
ça. Tu es mon épouse. Et tu le resteras.


—  
Tu
ne peux pas décider pour deux ! Le temps où les femmes n'avaient pas leur mot à
dire est révolu, figure-toi, riposta Paula, suffoquée.


Nik
se redressa et laissa échapper un soupir.


—  Avant de parler de divorce,
ne crois-tu pas que nous devrions donner une chance à ce mariage ?
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Paula fut anéantie par ces
paroles. Elle ne parvenait plus à respirer tant sa gorge était nouée. Elle
ouvrit la bouche... pour la refermer aussitôt en notant le regard fiévreux de
Nik rivé sur ses lèvres. Avait-elle bien entendu ? Il n'avait sûrement pas dit
ce qu'elle croyait ? Ou sa demande avait un autre sens. Mais lequel ?


Elle demeura silencieuse. Nik
sut alors qu'il aurait à déployer tous ses talents de persuasion.


—  Réfléchis. Il y a huit ans,
nous étions des gosses et nous avons fait ce qu'on attendait de nous. Puis nous
nous sommes séparés, sans même essayer de vivre ensemble. Mais nous sommes
adultes aujourd'hui.


Paula ferma les yeux. Est-ce qu'il devenait fou ? Huit
ans plus tôt, il lui avait brisé le cœur, et voilà qu'il suggérait « d'essayer
le mariage », comme on enfile une nouvelle paire de chaussures ! Elle avait
envie de hurler, mais pas avant de l'avoir étranglé pour oser lui faire ça !


Comme elle rouvrait les
paupières, son regard tomba sur la malle posée dans un coin de la pièce. A la
pensée de ce qu'elle contenait, elle se ressaisit.


—  Non, merci, déclara-t-elle.


Blessé, Nik accusa le coup. Il tenta de se rassurer.
Son refus n'était peut-être pas définitif. Elle le faisait languir, voilà tout.
Au fond de lui, il avait toujours su qu'il finirait par s'établir avec elle.
C'était une telle évidence qu'il n'avait pas eu besoin de réfléchir à la
question. En femme intelligente et infiniment patiente qu'elle était, Paula
attendait qu'il fût prêt à cet engagement.


—  
Penses-tu
vraiment ce que tu dis ? la pressa-t-il. Nous sommes déjà mariés...


—  
Seulement
sur le papier.


—  
Mais
nous pourrions faire de ce mariage une réalité, insista Nik.


Son accent sensuel électrisa
Paula. Elle devait à tout prix résister au charme maléfique de cet homme,
songea-t-elle. Elle ne voulait plus être sous influence, elle voulait être
libre.


—  La réponse est non,
répéta-t-elle avant de sentir les mains fermes de Nik se poser sur ses bras et
l'attirer vers lui.


Elle se laissa faire, le cœur
battant. La chaleur qui émanait du torse de Nik pouvait-elle suffire à faire
voler en éclats toutes ses résolutions ?


—  
Je
ne suis peut-être pas très romantique, mais j'excelle en d'autres domaines,
murmura-t-il langoureusement.


—  
Quelle
modestie !


Elle devait lutter pour ne pas se laisser endormir par
ses longs doigts qui glissaient sur sa joue, puis dans ses cheveux. Bientôt,
Nik lui inclina la tête et ses yeux fascinants la contemplèrent avec acuité.


—  L'humilité ne permet pas de
remporter des batailles, assura-t-il. Si tu t'enfuis encore une fois, j'irai te
chercher.


Troublée par cette promesse,
Paula prit conscience que ses seins devenaient de plus en plus sensibles.


Comme s'il devinait son émoi,
Nik s'empara de ses lèvres. Paula s'agrippa à sa veste pour garder l'équilibre.
Lorsqu'elle sentit ses mains s'aventurer sur ses hanches, son cœur se mit à
battre de façon désordonnée.


Nik la serra plus étroitement
contre lui. Dans son ardeur, il souleva Paula et elle heurta le coffre du pied.
Le choc lui permit de sortir de la torpeur dans laquelle l'avaient plongée ses
sens.


Elle se dégagea des bras de
Nik, puis recula en titubant. Le rempart tiède de son corps lui manquait déjà.


—  Qu'est-ce qui ne va pas ?
la questionna Nik en résistant à la tentation de la ramener vers lui.


Mortifiée par sa conduite, Paula n'osait le regarder.
Ce qui n'allait pas ? Le contenu de cette malle, songea-t-elle douloureusement.


—    Je n'aurais pas dû aller si
loin, déplora-t-elle.


—   
Quel
mal y a-t-il à cela ?


—    Je te rappelle que je veux
divorcer.


—   
Pourquoi
? la pressa Nik. Il y a un autre homme dans ta vie ?


Paula faillit éclater de rire.


—   
Ce
ne sont pas tes affaires.


—    Theos, bien sûr que si ! lança Nik
d'un ton menaçant.


Cette provocation la décida.
Passant devant lui comme une furie, Paula alla soulever le couvercle du coffre
et en sortit une série d'albums qu'elle jeta à ses pieds.


—  Ces pages te concernent.
Quant à ma vie, elle ne te regarde pas !


Un silence envahit la pièce.
Nik se pencha pour ramasser un des albums.


—  Qu'est-ce que c'est ?


Il n'osait le feuilleter.
Malgré son appréhension, il l'ouvrit. En apercevant les coupures de presse et
les photos qui le montraient avec d'autres femmes, il se figea.


—  C'est toi qui as rassemblé
tout ça ? Paula croisa les bras et répondit sèchement.


—  
Une
excellente thérapie pour parvenir à te détester.


—  
Mais
nous ne vivions pas ensemble, objecta Nik. Si je t'avais, toi, je n'aurais pas
besoin de ce genre de divertissements.


Des divertissements ? Les
femmes étaient donc pour lui des jouets destinés à tromper son ennui ? Leo
avait raison, songea-t-elle. Nik Angelis était un séducteur invétéré, vieux jeu
et misogyne ! Peut-être l'heure était-elle venue de clarifier la situation.


—  Il n'y a personne d'autre,
expliqua Paula en s'efforçant de maîtriser ses émotions. Je n'avais pas
l'intention de t'en parler à ce stade, mais j'ai fait certains projets et je ne
peux les réaliser tant que nous ne sommes pas divorcés.


—  Quel genre de projets ?


—   
Je
veux... avoir un enfant. Nik demeura pétrifié.


—   
Avec
qui ?


—  Toute seule. Ce n'est pas
si extraordinaire aujourd'hui. J'aurai recours à un donneur. Et si tu veux le
savoir, j'y ai mûrement réfléchi.


Nik l'observa longuement, une
flamme belliqueuse au fond des yeux.


—  
Jamais,
tu m'entends ! s'exclama-t-il soudain. C'est l'idée la plus monstrueuse que
j'aie entendue...


—  
Au
contraire, c'est la chose la plus naturelle au monde. Quel mal y a-t-il à
vouloir un enfant ? J'ai vingt-sept ans...


—  
Je
pourrais accepter un bébé, si tu y tiens. Mais je refuse que tu recoures à
l'insémination artificielle !


Outrée par son mépris et par
sa conception de la paternité, Paula déclara avec fermeté :


—  
J'aimerais
que tu t'en ailles.


—   Pethi mou...


—  Il n'y a plus de pethi mou ! Je ne veux plus entendre ce
nom-là !


Nik emprisonna ses mains dans les siennes.


—  Non, je ne pars pas. On ne
peut pas en rester là. C'était différent entre nous.


Paula sentit une larme couler sur sa joue.


—  Ne pleure pas, la
supplia-t-il en caressant son visage avec une infinie douceur.


—  Je suis désolée. Va-t'en !


Au lieu d'obtempérer, il se pencha et, du bout des
lèvres, recueillit sa larme. Sa peau avait un goût délicieusement fruité. Il ne
put résister à la tentation de l'embrasser de nouveau.


Une langueur envahit Paula au
contact de ses lèvres passionnées. Comment lutter contre le charme de cet homme
? Nik glissait déjà ses doigts dans ses cheveux, et couvrait son visage d'une pluie de baisers
brefs et prometteurs. Involontairement, elle inclina sa tête en arrière,
exposant sa
gorge au
regard fiévreux de son mari. Il profita de cette permission implicite pour
explorer alors de sa langue la peau satinée de son cou. Un violent frisson la
parcourut.


—  Tu
veux toujours que je m'en aille ? susurra-t-il. Pour toute réponse, Paula se
hissa sur la pointe des


pieds, et lui tendit ses lèvres. Nik l'embrassa avec
une délicatesse voluptueuse qui enflamma ses sens. De son index, elle parcourut
les larges épaules de Nik, savourant la force de sa belle carrure, et caressa
du bout des doigts les courtes mèches noires qui effleuraient son col.


Il gémit de désir et l'étreignit avec fougue. Prise de
vertige, Paula laissa les mains de Nik explorer son corps et s'attarder
dangereusement sur ses hanches.


Soudainement, il la souleva
dans ses bras, avec une ardeur presque brutale qui la ravit.


—  J'ai envie de toi,
murmura-t-il avant de capturer une nouvelle fois sa bouche.


Il l'emporta dans la chambre,
et la déposa tendrement sur le lit. Puis, le souffle court, il écarta les fines
bretelles de sa robe et contempla en silence sa poitrine qu'un soutien-gorge de
satin dissimulait à peine.


Avec dextérité, Nik dégrafa le
fermoir, et libéra dans un geste de dévotion ses seins ronds et nacrés.


—  Tu es magnifique..., dit-il
d'une voix saccadée en la fixant avec admiration.


Comme Paula cherchait à se couvrir, il lui captura les
mains.


—  Ne
te cache pas devant moi, je t'en prie.


A la fois embarrassée et ravie
de cette réponse, elle lui sourit et n'opposa pas de résistance quand il
caressa ses mamelons avec la pulpe de ses pouces. Bientôt, la bouche de Nik
prit le relais de ses doigts, et Paula fut submergée par une vague de
sensations inédites.


—   
Nik...,
murmura-t-elle, brûlante de désir.


—   
Je
sais. Je ressens la même chose...


Il se redressa, laissa tomber
sa veste à terre, puis déboutonna sa chemise, en posant sur Paula des yeux de
braise.


—  On aurait dû faire cela il
y a longtemps, regretta-t-il.


Paula contempla son torse
musclé avec anxiété. Mon Dieu ! que faisait-elle ? Comment avait-elle pu
laisser les choses aller aussi loin, songea-t-elle ? La réponse était pourtant évidente.
Elle désirait Nik, c'était aussi clair que ça. Elle le désirait depuis des
années. De la pure folie, elle le savait, mais elle doutait qu'un autre homme
lui fasse connaître un jour des tourments aussi délicieux. Alors, pourquoi ne
pas faire une fois l'amour avec son mari avant de divorcer ? Oui, elle devait
essayer même si elle risquait de le regretter un jour.


—  Ne prends pas cet air
inquiet, pethi
mou, dit-il
avec un accent envoûtant.


Il se pencha au-dessus d'elle
et la força à entrouvrir ses lèvres pour y appliquer les siennes et se frayer
un chemin jusqu'à sa langue. Son baiser expert anéantit les dernières
résistances de Paula qui sentit un frisson sensuel se propager en elle. Quand il caressa de
nouveau ses seins veloutés, elle s'arc-bouta pour mieux se presser contre ses paumes, dans un abandon passionné.


Nik la débarrassa alors de ses
derniers vêtements, puis effleura du doigt le contour délicat de sa féminité.
Paula frémit, puis s'abandonna avec volupté aux caresses intimes de son amant.


—  Suis-je le premier ? s'enquit-il à voix basse.


Elle fut d'abord tentée de lui
mentir. Mais elle sut en le regardant qu'elle n'y parviendrait pas.


—  Oui, reconnut-elle avec gêne.


Nik lui caressa la joue avec
une tendresse presque maladroite.


—  Je n'avais pas le droit de
l'espérer. Je te remercie de me faire un tel don.


Il se releva avec souplesse
pour achever de se déshabiller. Hypnotisée, Paula ne le quitta pas des yeux.
Il avait un physique encore plus époustouflant que ne le laissaient deviner ses
tenues d'homme d'affaires. Son torse était admirablement large et musclé, ses
hanches minces et ses jambes sculptées comme celles d'un athlète. Lorsqu'il se
débarrassa de son caleçon, elle retint son souffle, et détourna pudiquement son
regard.


—  Je n'ai plus besoin de te
poser la question, murmura-il, une lueur amusée dans les yeux. Je lis sur ton
visage que c'est la première fois.


Il s'allongea aussitôt auprès
d'elle, et chercha ses lèvres pour l'embrasser avec une avidité passionnée. Ses
mains parcoururent bientôt son corps avec une fièvre possessive. Paula sentit
une vague de chaleur la submerger.


—   
Je
ne savais pas que je pouvais ressentir de telles choses...


—   
Ce
n'est pas donné à tout le monde, répondit Nik avec un large sourire. Ta passion
répond à la mienne.


Rassurée, elle s'abandonna au
délicieux vertige que lui procuraient ses caresses. Jusqu'à ce que son désir
devienne insoutenable.


—  Nik ! Je t'en prie...


Sans plus attendre, il
entreprit de se glisser doucement en elle.


—  Je ne veux pas te faire
mal, murmura-t-il à son oreille.


— Ça
ira..., répondit Paula, attentive aux sensations


nouvelles qu'elle découvrait à
mesure qu'il progressait dans son intimité.


L'impression, douloureuse au
début, se dissipa pour faire place au plaisir. Poussée par l'aiguillon du
désir, Paula se cabra, encourageant Nik à redoubler de passion. Il
la saisit aux hanches pour mieux l'ancrer à lui, puis, en douceur, accéléra son
rythme. Chacun de ses élans provocants entraînait Paula plus loin dans la volupté. Une
onde plus forte que les autres lui arracha un cri, et elle se lova, presque
inconsciente, dans les bras de son amant.


Ebloui, Nik roula sur le dos
en conservant Paula contre lui. Elle s'agita faiblement et il resserra
tendrement son étreinte. Elle n'irait nulle part sans lui maintenant,
songea-t-il, heureux. Il déposa un baiser protecteur sur son front.


— C'était magnifique, pethi mou...


Les paupières encore closes, Paula aspira le parfum musqué qui
s'échappait du torse de Nik, et apprécia en silence ce moment d'exception.
L'état de grâce fut de courte durée malheureusement. L'inquiétude ressurgit bientôt avec
son cortège de questions douloureuses. Que leur avait-il pris, regretta Paula. Ils étaient sur le point de
divorcer ! Comment ferait-elle pour oublier cette étreinte fabuleuse ? Car aussi fantastique qu'avait été ce moment, elle savait qu'elle ne devait pas
se faire d'illusions. Nik était un amant incomparable, mais il ne serait jamais
un mari modèle.


—  Tu es bien silencieuse,
murmura Nik en caressant sa belle chevelure auburn étalée sur son torse.


Paula releva la tête.


—  Tu excelles vraiment au jeu de la séduction. Mais
il est vrai que tu as de l'entraînement.


Nik se rembrunit.


—  Ce ne sont pas exactement
les compliments que j'attendais de la part de ma femme.


Ce dernier mot irrita Paula. Pourquoi ironisait-il
sans cesse sur leur mariage arrangé ? Elle n'aurait pas dû se laisser charmer.
La séparation n'en serait que plus douloureuse.


D'un mouvement souple, elle se libéra de son étreinte.


—  Qu'est-ce qui te prend ?
s'enquit-il en se hissant sur les coudes.


Paula attrapa son peignoir et
l'enfila rapidement, pressée de couvrir sa nudité.


—  J'espère que tu es fier de
pouvoir ajouter un nom à la longue liste de tes conquêtes ! s'exclama-t-elle,
furieuse.


Nik bondit hors du lit en
colère, mais elle était déjà hors de la chambre. Il renonça à la poursuivre :
il était nu.


Tandis qu'il s'habillait,
Paula reparut dans l'embrasure de la porte.


—  Désolée d'être si
agressive, s'excusa-t-elle en évitant son regard. Mais je veux toujours
divorcer.


Abasourdi, Nik demanda :


—  Pourquoi dans ce cas
m'as-tu laissé te faire l'amour ?


—  Je préfère ne pas discuter de ça, dit-elle,
crispée.


—   Ne te défile pas. Tu me
dois la vérité ! Les joues en feu, Paula inspira profondément.


—  J'imagine que je voulais
avoir une expérience avec toi. A force de lire toutes ces choses sur ton
compte, j'ai eu envie de vérifier...


Nik était pâle de rage.


—  Tu mens ! Ne joue pas les
femmes émancipées et cyniques, ça ne te ressemble pas. Je sais que tu éprouves
des sentiments pour moi. Sinon, tu ne m'aurais pas fait le don que tu viens de
me faire.











 


Cette déclaration audacieuse
atteignit Paula en plein cœur. Elle le regarda, les yeux brillant de défi.


—   
J'étais
amoureuse quand nous nous sommes mariés, mais ça n'a pas duré, Nik. Il y a
longtemps que je suis guérie de toi.


—   
Ces
albums me chantent une autre chanson ! objecta-t-il, avec un sourire ironique.


Paula blêmit.


—  Je veux que tu partes. Tu
n'es plus le bienvenu dans cette maison ! Je vais demander le divorce et je
n'ai pas besoin de ta permission pour cela !


Comme s'il n'avait pas
entendu, Nik sortit un écrin de sa poche.


—  J'ai oublié de te donner
ton cadeau d'anniversaire, dit-il en le lui tendant.


Paula hésita, partagée entre
la curiosité et la colère. La première l'emporta. Elle retint une exclamation
en fixant le magnifique pendentif incrusté de diamants. A sa stupéfaction, le
bijou dessinait la forme d'un cœur. Les yeux emplis de larmes, elle referma
l'écrin d'un claquement sec et le lui rendit.


—  Merci, mais je n'en veux
pas. Maintenant, sors d'ici !


Après son départ, elle s'adossa contre le battant de
la porte et écouta l'hélicoptère décoller. Le chagrin et le désespoir la
submergeaient. Pourquoi s'était-elle comportée de la sorte ? Elle avait offensé
Nick et ne devait pas s'attendre à le revoir. Leur amitié venait de se briser à
cause d'une étreinte qu'ils auraient pu éviter. Elle eut la gorge serrée au
souvenir des baisers échangés. Un sentiment douloureux de solitude et
d'amertume l'accabla alors.


Pour chasser la
mélancolie qui menaçait de s'installer, elle s'efforça de penser au projet qui
l'avait conduite à demander le divorce. Dans deux ans peut-être, elle aurait un
enfant à aimer. Cette perspective l'apaisa. Elle sourit en pensant aux
histoires qu'elle raconterait à son bébé et aux joies qu'ils partageraient. En
attendant, elle allait prévenir son avocat et informer son grand-père de ses
intentions.
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Stupéfaite,
Paula
reposa la
lettre de maître Bullen.


—   
Je
n'arrive pas à le croire !


—   
Que
t'arrive-t-il ? demanda Leo.


Une tasse de thé à la main, le
jeune homme s'efforçait de repousser les chiens qui avaient envahi la banquette
de la cuisine.


Paula se mit à arpenter nerveusement la pièce.


—   
Maître
Bullen
m'informe
que l'avocat de Nik l'a contacté.


—   
Pour
lui dire quoi ?


—   
Que
mon mari n'a pas l'intention de consentir au divorce ! Comment ose-t-il me
faire ça ? Sans son accord, il me faudra attendre cinq ans avant de reprendre
ma liberté !


—   
Il
t'avait prévenue, lui rappela son ami, les yeux rivés sur le vase empli de
roses.


Depuis leur dispute, Nik
envoyait des fleurs à Paula quotidiennement. Il n'y avait pas une seule pièce de
la maison qui ne fût envahie de magnifiques bouquets.


Nik ne s'était pas contenté de
ces extravagantes livraisons. Il avait aussi tenté à de multiples reprises de
lui parler au téléphone. Mais chaque fois, Paula avait préféré ne pas répondre,
et il avait dû se contenter de laisser des messages impatients sur le
répondeur. De guerre lasse, il s'était déplacé. A l'instant où elle avait
entendu l'hélicoptère, Paula avait sauté dans sa voiture et avait pris la
fuite. A présent, elle reconnaissait que c'était un comportement stupide face à
un homme qui aimait relever des défis.


Mais pourquoi s'acharnait-il à refuser le divorce ?
Ils vivaient séparés depuis le jour de leur mariage. Au début, elle pensait
qu'il finirait par se ranger à son avis.


Maintenant, elle était bien
forcée d'admettre qu'il ne céderait pas, se dit-elle en soupirant.


—  Vas-tu toujours à Londres
aujourd'hui pour assister à cette conférence ? demanda-t-elle à Leo.


—  Oui. Pourquoi ?


—  Je profiterais bien du
voyage pour rendre visite à Nik, s'il est disposé à me recevoir.


Lorsqu'elle l'appela à son bureau, elle fut rassurée
immédiatement sur ce point. Nik s'empressa de donner congé à ses
collaborateurs, avant de lui demander, d'un ton cordial :


—  Comment vas-tu, Paula ?


—   
Pas
très bien, je dois dire. Je serai à Londres cet après-midi. Pourrions-nous nous
rencontrer pour discuter ?


—   
Bien
sûr, disons à 16 heures, chez moi. J'ai hâte de te voir...


Elle avait eu le temps de
réfléchir à la situation, pensa-t-il. Elle devait savoir désormais qu'elle ne
pouvait obtenir rapidement le divorce sans son consentement. Elle allait donc
devoir changer d'attitude et composer avec lui. Il saurait être patient. Il
finirait bien par la convaincre qu'il pouvait faire un bon mari... Ses avocats
avaient paru surpris lorsqu'il avait refusé catégoriquement de rompre son
mariage. Mais, en constatant sa détermination, ils n'avaient pas cherché à le
raisonner. Quant à Theo Demakis, il s'était présenté un jour à son bureau pour
discuter du comportement aberrant de Paula. Nik avait été si agacé par la façon
désobligeante dont le vieil homme avait parlé de sa petite-fille qu'il lui
avait dit sans détour ce qu'il pensait de lui. Sans doute devait-il s'attendre
à une riposte sévère...


 


Leo parlait au téléphone avec
Stella, quand Paula s'installa dans la voiture. Patiemment, elle attendit
qu'il eût terminé sa conversation. Elle savait que Leo était amoureux fou de la
jeune femme mais qu'il n'osait lui avouer ses sentiments. Il se sentait
coupable de s'être épris de la femme de son meilleur ami, Paul, décédé deux ans
plus tôt. Paula se demandait s'il aurait un jour le courage de briser le
silence ou s'il garderait à jamais son secret, par loyauté envers son ami
disparu.


Leo reposa son téléphone et mit le contact.


— Stella sort prendre un verre
avec des amis, annonça-t-il, morose. C'est une femme très séduisante. Elle va
rencontrer un homme en un rien de temps.


Paula ne répondit pas. Leo
était évidemment dans une situation inextricable. S'il se déclarait à Stella,
il risquait de briser leur relation amicale, car la jeune femme s'indignerait
peut-être de ses sentiments. Et s'il continuait de souffrir en silence, un
autre homme finirait par conquérir le cœur de Stella. Il n'y avait pas de
réponse facile.


Paula se contenta de presser
le bras de son ami, en signe de sympathie.


Soudain, elle fronça les sourcils à la vue de deux
hommes qui plantaient une pancarte « A vendre » à l'entrée du chemin qui menait
à sa ferme.


— Bon sang ! Que font-ils ? s'étonna Leo à son tour.


Paula descendit de voiture et
aborda les deux ouvriers, leur indiquant qu'ils se trompaient de propriété.
Ceux-ci lui montrèrent alors leur ordre de mission. Perplexe, Paula appela
aussitôt leur patron qui lui suggéra d'en référer à l'agent immobilier.


Bien entendu, celui-ci n'était pas disponible !
découvrit-elle, tandis qu'ils roulaient vers Londres. Son assistant lui
confirma néanmoins que Craighill Farm figurait bien au catalogue des ventes.
Lorsque Paula voulut connaître le nom du vendeur, il lui fut répondu que cette
information était confidentielle.


Paula raccrocha en pestant.
Elle était encore en colère quand elle pénétra dans l'immeuble de Nik. Il
habitait dans un vaste appartement qui donnait sur un toit en terrasse avec
piscine. Paula y était allée souvent, mais ne s'était jamais sentie à l'aise
dans cet endroit luxueux. Arrivée dans l'ascenseur, elle soupira. Sur un coup
de tête, elle avait enfilé un haut crème à volants avec une jupe assortie. En
voyant son reflet dans le miroir, elle constata avec inquiétude que son
chemisier moulait un peu trop sa poitrine à son goût. Il était trop tard pour
rebrousser chemin maintenant. Elle ferait contre mauvaise fortune bon cœur, et
parviendrait à conserver son sang-froid, décréta-t-elle. Il suffisait d'éviter
de penser à ce malencontreux épisode dans la chambre...


Vêtu d'un élégant costume gris
clair, Nik s'avança sur le palier pour l'accueillir. Il était beau à couper le
souffle, songea-t-elle, admirative.


Elle n'avait pas plutôt fait
ce constat que la vision fugitive de Nik se déshabillant près du lit s'imposa à
son esprit. Elle sentit aussitôt ses joues s'empourprer.


Avec une assurance qu'elle lui
enviait, Nik lui prit la main et la guida vers l'intérieur.


—  
Ce
petit haut te va à ravir.


—  
Merci,
dit-elle, gênée. Je dispose de peu de temps, et j'aimerais qu'on discute de
notre situation. Maitre Bullen m'a
dit...


Nik posa un doigt sur ses
lèvres pour lui imposer le silence. Il la regarda avec une telle sensualité
qu'elle en fut affolée.


—  Pourquoi précipiter les
choses ? J'aime lorsque nous prenons notre temps, dit-il, conscient de
l'ambiguïté de ses paroles.


Il caressa l'ourlet délicat de
sa lèvre supérieure avec la pulpe de son doigt. Paula se mit à trembler,
fascinée. Elle ne devait pas se laisser prendre au piège, sinon elle
repartirait battue. Il n'avait pas le droit de jouer avec elle et de l'empêcher
d'avoir un enfant.


Nik
se pencha et murmura à son oreille :


—  Tu
veux parler, et moi, je veux te faire l'amour... Paula s'écarta vivement de
lui, comme si son souffle


l'avait
brûlée.


—   
Je
suis ici parce que tu ne consens pas au divorce.


—   
C'est
exact.


 


—  
Quelle
raison as-tu d'agir ainsi ? demanda-t-elle désespérément.


—  
Je
t'ai épousée pour la vie. Je ne t'autoriserai pas à divorcer. La loi m'accorde
un délai de cinq ans.


—  
Tu
ne peux pas me demander de mettre ma vie entre parenthèses pendant tout ce
temps !


Nik
esquissa un sourire ironique.


—  Je n'exige rien de tel.
Mais je pense représenter une alternative plus enviable qu'un donneur anonyme.


Agacée par cette remarque orgueilleuse, Paula le
foudroya du regard.


—   
A
moins, bien sûr, qu'il n'y ait un autre homme dans ta vie ? ajouta-t-il, sur un
ton inquisiteur.


—   
Pourquoi
refuses-tu d'admettre que je ne veux plus être liée à toi par le mariage ?
lança-t-elle d'un ton farouche.


—   
Parce
que nous n'avons jamais été mariés au sens propre du terme.


Paula sentit ses forces l'abandonner. Elle marcha
jusqu'à la fenêtre pour reprendre son calme. Leur discussion n'aboutirait pas
si elle se mettait en colère.


—  Nik, je regrette, dit-elle
posément, je ne veux pas être ton épouse. Nous étions amis et j'aimais ça. Je
n'attends rien d'autre.


Elle ne voulait pas du mariage
que recherchait Nik. Elle ne pourrait pas se contenter d'une union de façade et
fermer les yeux sur ses aventures, tout en profitant de l'argent et du statut
qu'il offrait, faute de pouvoir posséder son cœur ou même de retenir son
attention. Ce n'était pas un rôle pour elle. Nik était avant tout un séducteur.
A force d'être infidèle, il finirait par la détruire.


—  Tu as couché avec moi. Cela
change les règles du jeu, fit-il remarquer d'un ton cassant.


Paula frissonna.


—   
Ce
n'est pas un jeu.


—   
A
la façon dont tu te comportes, on le dirait pourtant. Sais-tu déjà à ce stade
si tu es enceinte ?


Cette question la plongea dans un profond désarroi.


—   
Enceinte
? Tu veux dire que tu n'as pas... ?


—   
Tu
voulais un bébé, non ?


Paula
vacilla, sous le choc.


—   
Ce
n'est pas si simple de tomber enceinte, balbutia-t-elle en faisant un rapide
calcul.


—   
Attends
un mois. Il est rare que je ne parvienne pas à mes fins.


—   
Je
ne suis pas enceinte ! répéta-t-elle, outrée.


—   
Je
l'espère pour toi : élever seule un enfant ne me paraît pas raisonnable.


—   
J'ai
une maison suffisamment spacieuse et le legs de ma tante m'aidera à assurer son
confort.


—   
Une
somme ridicule !


—   
Je
n'ai pas de goûts de luxe, rétorqua Paula. Et je travaillerai.


—   
Les
considérations matérielles ne sont qu'un aspect du problème. Tu oublies que
tout enfant mérite d'avoir un père.


—   
Je
m'en suis bien sortie sans !


—   
Et
cette absence t'a laissé une détestable opinion des hommes. Même si je n'étais
pas ton mari, j'émettrais les plus grandes réserves quant à ton projet.
L'éducation d'un enfant est déjà un réel défi pour deux, alors pour une
personne seule... Comment feras-tu si tu tombes malade ? Si le bébé naît avec
un handicap ?


—   
Arrête
de noircir le tableau. J'ai réfléchi à ces problèmes. J'y arriverai parce que
je me sens capable de rendre un enfant heureux.


Nik laissa échapper un soupir impatient.


—  Tu ressembles plus à ton
grand-père que je ne le pensais ! Quand Theo Demakis veut quelque chose, il a
aussi des œillères.


Blessée par sa comparaison,
Paula murmura, la voix tremblante :


—   
Je
ne suis pas bornée et je ne lui ressemble en rien !


—   
Tu
pourrais au moins tirer des leçons de ses erreurs sur le plan familial. Un
enfant doit avoir la chance de bénéficier d'une famille et d'un style de vie
plus conventionnel.


Paula redressa le menton.


—  Ce que tu proposes
peut-être ? Aurais-tu le toupet de soutenir que tu serais capable de t'investir
dans une vie de famille ?


—  Oui, j'ai ce toupet-là.


Trois maîtresses dans trois
pays différents ! pensa Paula avec rancœur. C'était ça qu'il appelait «
conventionnel » ? Comment osait-il la critiquer et s'opposer à son projet ?


—  Est-ce parce que je suis la
petite-fille de Theo Demakis que tu es si réticent à divorcer ?


Le visage de Nik s'assombrit.


—  Ne m'insulte pas !


Mais Paula était trop
bouleversée pour tenir compte de cette mise en garde.


—   
Tu
penses peut-être que je suis un atout financier. Mon grand-père a beau ne plus
vouloir me parler...


—   
Je
l'ai flanqué à la porte de mon bureau la semaine dernière ! annonça Nik. Il
était dans une rage folle au sujet de tes projets de divorce. Il m'a informé
qu'il t'avait rayée de son testament.


—  Tu
l'as mis à la porte ? répéta Paula, surprise.


   Soudain, elle eut honte de ses insinuations. Nik ne
l'aurait jamais épousée pour se tirer d'affaire, il avait trop le sens de
l'honneur. Mais il n'avait pas eu le cœur de voir sa famille subir l'ignominie
d'une faillite. Quant au testament de son grand-père, Paula n'y accorda pas une
pensée. Pas un instant, elle n'avait imaginé qu'un homme qui la détestait
puisse lui laisser quelque chose.


—  Contrairement à ce que tu t'imagines,
tu ne représentes pas une source de profit, répondit Nik avec mépris. En
réalité, le fait de rester marié à toi est plutôt préjudiciable à mes affaires.
Comme tu le sais, j'ai remboursé ta dot et les intérêts. Je ne veux plus avoir
affaire à Theo. Surtout si c'est pour l'entendre dire du mal de toi !


Paula ébaucha une grimace,
gênée qu'il se soit mis le vieil homme à dos pour la défendre.


—  
Je...
Je n'aurais pas dû dire ça... A propos de l'argent.


—  
Mais
tu l'as dit et je ne risque pas de l'oublier ! déclara Nik, les traits tendus.
Je suis conscient que ma famille a profité de notre mariage, pas la tienne. Tu
as toujours refusé que je te verse une pension.


—  
Oh
! Nik, je t'en prie, n'en parlons plus, l'interrompit Paula, gênée. Tu m'as
aidée de beaucoup d'autres façons. Quand ma mère était malade, tu as engagé une
infirmière et tu as réglé toutes les dépenses. Quand j'ai eu besoin d'abris
pour les animaux, tu...


—  
Je
te demande seulement de donner une chance à notre mariage, coupa-t-il avec impatience.
Qu'est-ce qu'il t'en coûte d'essayer ?


Ce qu'il lui en coûtait ?
L'espace d'une seconde, Paula le contempla, puis détourna les yeux. Nik
l'éblouissait toujours.


Autrefois, elle l'avait aimé
jusqu'à l'obsession. Mais au fil des années, elle s'était résignée à n'être que
son amie, elle ne voulait plus désormais connaître les tourments de l'amour et
de la jalousie.


—  Je ne peux pas... C'est
impossible, répondit-elle sèchement.


Puis elle consulta sa montre,
et se dirigea vivement vers la porte d'entrée.


—   
Je
dois partir...


—   
Tu
n'es ici que depuis une demi-heure...


—  Je dois rejoindre Leo à 18 heures. Nous nous sommes
déjà tout dit, Nik, dit-elle d'une voix lasse. Cette discussion me chagrine
trop. Mieux vaut en rester là.


Avant qu'elle ne franchisse le seuil, Nik la retint
par la main.


—  Tu souffriras davantage si tu continues à t'opposer
à moi. Et ce n'est pas ce que je veux.


—  Je ne crois pas que tu saches ce que tu veux...


—  Apparemment, j'ai du mal à faire passer mon message,
déplora-t-il avant de capturer sa bouche par surprise.


Déroutée par cet assaut
imprévu, Paula n'opposa qu'une faible résistance. Mais les lèvres expertes de
Nik surent la convaincre bientôt de répondre à son baiser. Alors qu'elle
commençait à lâcher prise, un souvenir pénible la fit se raidir.


Nik avait embrassé avec la même fougue Cassia Morikis
le jour de son mariage. Ce spectacle l'avait bouleversée. Elle avait compris ce
jour-là qu'elle ne pouvait se fier aux serments de cet homme.


Elle s'arracha brutalement à
son étreinte et frotta ses lèvres meurtries.


—  Tu n'aurais pas dû faire ça !


Sans se retourner, elle se
dirigea, titubante, vers l'ascenseur. Elle sentait encore en elle la morsure
du désir. Saurait-elle échapper un jour au charme envoûtant de Nik Angelis ?


En bas de l'immeuble, Paula
découvrit deux journalistes flanqués d'un photographe qui faisaient le guet.
Maudite presse à scandale, se dit-elle lorsqu'ils la suivirent et l'assaillirent
de questions.


—  Est-ce vrai que vous
divorcez de Nik, madame Angelis ?


—  Veut-il épouser quelqu'un d'autre ?


—  
Il
paraît que votre grand-père l'a supplié de rester votre mari ?


—  
Laissez-moi
tranquille. Je n'ai rien à dire ! répondit Paula avant de prendre la fuite.
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Paula ne s'arrêta qu'après
avoir semé les journalistes. Elle aspira une grande bouffée d'air frais puis
regarda prudemment autour d'elle avant de ralentir le pas. Cet incident l'avait
complètement épuisée. Comment Nik pouvait-il supporter ce harcèlement quotidien
?


Tout en marchant, elle repensa à leur ahurissante
conversation. Dire qu'il avait tenté de la mettre enceinte pour l'empêcher de
le quitter ! Il était irréductible. Naïf aussi.


Elle retrouva Leo qui avait l'air aussi déprimé
qu'elle.


—  
Que
se passe-t-il ? demanda-t-elle, inquiète.


—  
J'ai
rencontré une amie de Stella à la conférence. En fait, Stella m'a menti. Elle
sort avec un type ce soir et ne savait comment me l'annoncer. Dis-moi ce que je
dois faire maintenant.


Paula le regarda désemparée.


—  
Je
ne peux pas... C'est à toi de prendre cette décision.


—  
J'ai
trop à perdre, répondit Leo en soupirant.


—  
Ecoute,
si nous dînions avant de rentrer ? proposa Paula avec un sourire réconfortant.


—  Qu'avez-vous décidé avec
Nik cet après-midi ? s'enquit-il pendant qu'ils consultaient le menu.


A cette question, Paula sentit
l'émotion la submerger. Elle ne put retenir ses larmes de couler.


—  
Ne
pleure pas, ou je vais pleurer moi aussi ! dit Leo embarrassé en posant sa main
sur celle de Paula. Si nous partions ?


—  
Non,
ça ira mieux dans une minute... Je suis désolée, s'excusa Paula avec un sourire
triste.


Un flash les éblouit soudain. Leo fit un bond.


—  
Tu
as vu ? Ce type vient de nous prendre en photo ! Qu'est-ce que cela signifie ?


—  
J'ai
dû être suivie depuis l'appartement de Nik. Je pensais avoir semé les
paparazzis. Apparemment, j'ai eu tort.


Leo restait debout,
visiblement désireux de partir, et Paula songea que, dans la même situation,
Nik aurait haussé les épaules sans interrompre son dîner. Rien ne l'embarrassait
jamais...


Sur le chemin du retour, Leo
lui apprit qu'il avait demandé un poste de professeur à Londres pour la
prochaine rentrée. Paula le félicita et cacha sa tristesse. S'il obtenait cette
mutation, Leo vendrait la maison de son père pour s'installer dans la capitale.
Il lui manquerait terriblement.


Morose, elle remâcha ses
soucis. Elle ne pouvait gagner la partie contre Nik, car c'était un adversaire
redoutable. Elle aurait à régler des frais exorbitants pour engager des avocats
qui puissent rivaliser avec les siens, et elle n'avait pas d'argent. Il lui
fallait trouver un autre moyen de le faire changer d'avis.


En arrivant, elle constata
qu'une voiture était garée dans la cour. Si c'était celle de l'agent
immobilier, elle allait lui dire sa façon de penser ! songea-t-elle en
maudissant l'écriteau « A vendre » toujours planté au bout du chemin.


Un homme en costume gris descendit du véhicule et
s'approcha.


— Madame Paula Angelis ?


Paula acquiesça. Il lui tendit
un document, puis remonta prestement en voiture et démarra.


Paula déplia la lettre.
C'était un avis d'expulsion, dressé par un notaire de Londres. Celui de son
grand-père...


 


Maître Bullen soupira en étudiant le
feuillet.


—   
Je
crains qu'il ne soit tout à fait en règle. Votre mère était prévenue que cela
pouvait se produire un jour.


—   
Ma
mère... était
au courant ? Elle
ne m'en a jamais parlé. Je ne comprends pas, protesta Paula, avec anxiété. Je
savais que je ne possédais pas Craighill Farm, mais je croyais que je pouvais y
habiter toute ma vie.


—   
La
ferme appartient à votre grand-père et il a le droit de vous demander de
quitter les lieux pour la vendre. Un accord permettait en effet à votre mère de
vivre à Craighill Farm, mais monsieur Demakis se réservait d'y mettre fin quand
bon lui semblait. Ce qu'il a choisi de faire maintenant.


L'avocat dévisagea sa cliente avec perplexité.


—  Vous pourriez acheter
Craighill Farm. Cela résoudrait le problème.


Paula ne répondit pas. Il
était inutile de faire valoir qu'elle n'avait pas les moyens de faire cette
acquisition. Personne ne la croirait tant qu'elle porterait le nom de son mari.


Traumatisée par ce qu'elle
venait d'apprendre, elle retourna à son vieux 4x4. Elle devait quitter la ferme
avant la fin du mois. Où trouver de l'aide ? Chaque fois qu'elle avait été en
difficulté, elle avait fait appel à Nik. Ses conseils avisés l'avaient tirée
d'affaire. Pourtant, elle pouvait difficilement l'appeler au secours cette
fois. Et elle ne se sentait pas prête à contacter son grand-père, dont la
méchanceté l'effrayait. Theo Demakis cherchait sans doute à la punir pour sa
demande de divorce. Elle ne voyait pas comment apaiser son courroux. Le vieil homme ne se laissait pas
facilement attendrir.


Elle poussa un soupir. Dans moins d'un mois, tous les
animaux hébergés au refuge se retrouveraient sans toit. C'était comme si une bombe venait d'exploser dans
son petit monde paisible. Dire qu'elle pensait avoir les moyens d'élever un enfant !


Et puis, comment allait-elle annoncer à Dottie et Sam
qu'ils devaient quitter Craighill ? Elle leur avait laissé le cottage, les
assurant qu'ils
pouvaient
y habiter aussi longtemps qu'ils le désiraient. A la suite d'une attaque, Sam
était partiellement handicapé. Lui demander de chercher un appartement et de déménager était au-dessus de ses forces.


Paula arriva juste à temps pour la visite de l'agent
immobilier. Quand celui-ci
donna une estimation de la valeur de la propriété, elle fut atterrée.


Le prix était exorbitant !
Néanmoins, elle prit rendez-vous avec le banquier. Peut-être lui consentirait-il un prêt ? Mais
celui-ci lui répondit qu'elle n'offrait aucune garantie.


A l'organisme de crédit qu'elle contacta, Paula eut droit à la
même réponse. Découragée, elle dut se rendre à l'évidence. La seule personne susceptible de l'aider était Nik.


Sans réfléchir davantage, elle composa son numéro.


—  J'ai besoin de te voir...
C'est urgent ! dit-elle tout de go.


Tout en l'écoutant, Nik regardait le journal où
figurait la photo de Paula et de son « meilleur ami » la main dans la main au
restaurant.


—  A quel sujet ?


Paula se mordit la lèvre avec appréhension.


—  Je viens de recevoir une
nouvelle épouvantable et je suis dans un sérieux pétrin. Accepterais-tu de m'accorder
un prêt ? Il faudra probablement que tu étales les remboursements sur cent ans.


—  Explique-toi, demanda-t-il vivement intéressé.


—  Mon grand-père vend
Craighill Farm sans me consulter, rapporta Paula d'une voix mal assurée. Si je
ne peux racheter la ferme, le refuge devra fermer ses portes et je ne sais pas
où les animaux iront.


Nik se leva d'un bond. « Merci Theo. » Des animaux
sans abri ? C'était exactement l'argument dont il avait besoin pour reprendre
l'offensive.


—  D'accord. J'arriverai demain matin. Très tôt.


 


L'hélicoptère atterrit à 7 heures.


Paula regarda Nik la rejoindre à grandes enjambées...


Les traits crispés, il ne
souriait pas, et elle fut parcourue d'un frisson d'appréhension. Le succès des
négociations n'était nullement assuré.


—   
Je
t'offre un café ? proposa-t-elle.


—   
Non,
merci. Je ne peux rester qu'une demi-heure. Je dois être à Athènes en début
d'après-midi, répondit-il en fixant le T-shirt rose moulant de Paula.


Il devait se ressaisir, et ne
pas laisser son imagination vagabonder, s'il voulait gagner la partie, songea-t-il
en détournant le regard de cette vison tentatrice.


—  Dans ce cas... Tu ferais
mieux de jeter un coup d'œil à ceci, dit Paula en lui tendant l'avis
d'expulsion.


Elle se mit à parler à toute
vitesse, rapportant les propos de son avocat.


—  
Tu
m'as déjà exposé la situation hier, coupa-t-il. Theo est un mauvais perdant.
Comme je rentre aussi dans cette catégorie, je suis mal placé pour commenter
ses actes.


—  
Tu
ne serais pas aussi cruel, objecta-t-elle.


—  
Traitons
ça d'un point de vue commercial, veux-tu ?


—  
Très
bien. La banque refuse de m'accorder un prêt, avoua Paula en s'empourprant.


—  
Et
ça t'étonne ? Le seul fait que tu aies contacté ton banquier au lieu de me
consulter n'a pas dû jouer en ta faveur.


—  
Ça,
je l'ai compris, répondit-elle en laissant échapper un soupir. Mon avocat
semblait penser que j'avais les moyens d'acheter la ferme...


—  
Tu
les aurais eus si tu avais accepté la pension que je te proposais, lui
reprocha-t-il.


—  
Je
ne veux pas que tu me donnes de l'argent, s'empressa-t-elle de dire. Simplement que
tu me le prêtes.


—  
Tu
dis que la ferme vaut 700 000 livres sur le marché ? Je ne connais personne
d'assez fou pour te coller une dette que tu n'as aucune chance de rembourser.


—  
Si
tu m'accordais un délai assez long...


—  
Non,
répondit Nik d'un ton incisif. Je ne ferai rien de tel.


Sidérée par ce refus, Paula
plissa le front. Nik lui avait souvent octroyé des aides généreuses.


 











—  Que
vas-tu faire, alors ?


—  Rien, à moins que tu n'acceptes de rester ma femme.


Paula le regarda fixement.


—  TU plaisantes ou quoi ?


—   
Tu
comprends maintenant pourquoi je refuse de critiquer Theo ? Nous n'aimons pas
voir nos projets entravés. Et nous acceptons mal l'échec.


—   
Nik...
Tu n'es pas comme mon grand-père. J'ai toujours pu compter sur toi.


 


—    Pas cette fois. Nos intérêts
divergent.


—   
Que
fais-tu de Dottie et Sam ?


Il haussa les épaules avec indifférence.


—  Et les animaux ? demanda
Paula d'une voix incrédule. Beaucoup d'entre eux sont trop vieux pour
retrouver un foyer.


—   
Je
sais.


—   
Tu
sacrifierais les bêtes ?


—  Non, c'est toi qui le
ferais, dit-il sans cesser de la regarder avec intensité. Il n'y aura pas de
sacrifices si tu renonces à divorcer.


Paula passa une main
tremblante dans ses cheveux désordonnés. Jusqu'alors, pensa-t-elle, elle
n'avait jamais réussi à faire coïncider l'image publique de Nik avec celle de
l'homme qu'elle connaissait en privé. Sur les places financières, sa réputation
d'homme impitoyable en affaires était légendaire. La presse rapportait qu'il
n'était pas non plus un ange avec les femmes. Mais il avait toujours été doux
et prévenant avec elle. Jusque-là...


Les poings crispés, elle déclara :


   —Je dois beaucoup à Sam et
Dottie. Je leur ai promis qu'ils garderaient le cottage. Quant aux animaux, si
quoi que ce soit leur arrivait, j'en aurais le cœur brisé...


—  Alors, cesse de t'opposer à
moi et ces problèmes disparaîtront, lui conseilla-t-il. Tant que tu resteras ma
femme, je prendrai soin de toi et tes ennemis seront les miens.


Paula sentit un frisson lui
parcourir la nuque. Nik parlait d'un ton si détaché, son regard était si froid.


—   
Je
pourrais reporter le divorce..., risqua-t-elle.


—   
Non.
C'est tout ou rien.


—   
Je
ne vais certainement pas avoir un enfant dans la situation financière où je me
trouve, répliqua-t-elle avec amertume. Si je laisse tomber le divorce, seras-tu
satisfait ?


—   
Je
ne veux pas d'un mariage de façade, lui rappela Nik avec fermeté. Je veux que
ma femme partage mon lit, et honore ses devoirs conjugaux.


Paula
s'empourpra violemment.


—  Tu
peux toujours rêver !


Paupières
plissées, Nik répondit avec orgueil :


—   
Tu
serais toujours dans mon lit si j'avais su que rien ne s'était passé durant
notre nuit de noces. Je ne t'aurais pas laissée partir loin de moi. Tu es ma
femme et je n'ai jamais pensé autrement à ton sujet.


—   
Je
ne serai pas ta femme... Jamais ! s'écria Paula, hors d'elle.


—   
C'est
toi qui décides, commenta Nik en sortant de la pièce.


Paniquée,
Paula courut après lui.


—   
Tu
ne peux pas me laisser tomber comme ça ! Nik tourna la tête avec nonchalance.


—   
Je
fais ce que je veux.


—   
Je
pourrais porter plainte contre toi. Tu serais alors obligé de me donner un
soutien financier, fit-elle valoir.


—   
La
procédure irait très lentement et tu ne peux pas te permettre d'attendre.


Accablée, Paula baissa la tête.


—  Tu trouves loyal de me
frapper quand je suis vulnérable ?


Nik la dévisagea froidement.


—  Tu es la seule femme à qui
j'aie proposé le mariage et je ne peux tolérer que tu en parles comme s'il
s'agissait d'une souillure. Je t'ai traitée avec respect...


—  Tu me laisses expulser sans faire un geste !


Nik fouilla dans sa poche et
en sortit une feuille de journal qu'il jeta sur la table du vestibule.


—  Si tu veux que je continue
à te respecter, commence par te comporter comme une épouse ! cria-t-il, hors de
lui.


Paula fixa avec horreur la
photo du journal qui la montrait avec Leo dans le restaurant londonien. Oh !
Mon Dieu ! Cette photo volée avait été imprimée ? Comme un cliché pouvait être
mal interprété ! Leurs mains semblaient s'enlacer et ses larmes n'étaient même
pas visibles, nota Paula. On aurait cru qu'elle regardait son compagnon avec le
plus vif intérêt. Sur le point de protester, elle se souvint des albums emplis
de clichés de Nik accompagné de femmes, et ne souffla mot. Il n'aimait pas que
les rôles s'inversent ? Bien fait pour lui !


Nik attendait une explication.
Il savait qu'elle ne lui mentirait pas. Elle rétablirait la vérité et le
rassurerait concernant ce Leo Burleigh. Mais Paula ne rompit pas le silence. Il
lui tourna le dos, ivre de colère.


—  Tu as vingt-quatre heures pour te décider.


—    Vingt-quatre heures ?
répéta-t-elle, consternée.


—   
Tu
ne comprends donc pas ? lança-t-il en pivotant pour lui faire face. Même si je
te venais en aide, Craighill Farm ne serait pas ta maison. Tu ne peux plus
rester ici.


—   
Même
si tu m'aidais ? répéta Paula avec hésitation. Mais tu as dit...


—   
Réfléchis,
lui ordonna-t-il. Theo ne me laissera pas acheter sa propriété pour toi, même
si j'agis sous le couvert d'un faux nom. Il est trop rusé pour tomber dans le
panneau. Il faut que je trouve un autre endroit pour t'héberger avec tes
protégés.


Paula s'efforçait d'assimiler cette terrible nouvelle.


—   
Un
autre endroit ? Pour nous tous ? Mais c'est impossible ! s'exclama-t-elle.


—   
Un
sacré défi dans ce laps de temps, je dois le reconnaître. Mais pas impossible.
Si je mets tous les moyens en œuvre sur ce projet, je peux y arriver. Je le
ferai pour toi.


Soudain consciente de sa proximité, Paula se raidit.
Il était si proche qu'elle pouvait le toucher. Elle brûlait d'envie de le
faire. Elle avait subi trop de chocs émotionnels ces derniers temps. Longtemps,
elle avait été persuadée que Nik lui viendrait en aide et arrangerait tout.


Mais il avait refusé et elle
découvrait que la situation était pire qu'elle ne l'avait estimée. Elle porta
ses doigts à ses tempes. Des pensées folles tourbillonnaient dans son esprit.


—   Si tu me forces à être ta
femme dans ces conditions, tu perdras à jamais ma confiance, l'avertit-elle.


Nik la défia de son regard sombre.


—   Parfois, on n'a pas le
choix. C'est le seul moyen pour moi de m'assurer que notre mariage a un avenir.
Tu accepteras mon offre, parce que pour toi aussi c'est la seule solution.


Comme d'habitude, il raisonnait de façon pragmatique !
pensa Paula, tremblante de colère et de frustration. Elle n'avait pas d'autre
issue que de renoncer au divorce. Nik représentait son unique chance de s'en
sortir.


—  Très bien. Prends-le pour
ce que cela vaut, et même si je ne vois pas ce que tu peux retirer d'un tel
arrangement... J'accepte... d'être... ta femme.


Nik respira lentement, profondément.


—   
Tu
ne le regretteras pas.


—   
Je
te déteste ! Tu es content ?


Il jeta un coup d'œil dans la
chambre, dont la porte était entrebâillée, derrière elle. Il aperçut les draps
blancs et roses du lit. Un élan de volupté le traversa alors. Non, elle ne le
détestait pas. Il refusait de la croire.


Son regard fiévreux se reporta
sur le visage mutin de Paula, s'attarda sur sa bouche pulpeuse, puis glissa
vers le galbe ensorcelant de ses seins avant de détailler la courbe si féminine
de ses hanches.


—   
Ne
me regarde pas avec cet air de prédateur, l'avertit Paula, choquée.


—   
Tu
es ma femme... C'est permis. Je sais maintenant quel corps fantastique tu
t'efforces de cacher. J'ai envie de toi et je n'ai pas honte de l'avouer.


Du doigt, il caressa la courbe
pleine de sa lèvre inférieure et nota qu'elle frissonnait comme si elle
résistait à un vent violent.


—  Combien de temps comptes-tu
me faire attendre ? s'enquit-il.


Paula rougit de confusion. Ces
mots résonnaient en elle de façon troublante.


—   Arrête, je t'en prie, dit-elle
d'une voix tremblante.


—  
Je
ne peux pas.


Pour échapper à son regard
lourd de désir et aux pensées sensuelles qu'il lui communiquait, elle se
dirigea comme une automate vers la porte qu'elle ouvrit à la volée.


—  Je commencerai à me
comporter comme une épouse quand je serai dans ma nouvelle maison. Pas avant !


—   Tu te moques de moi ?
murmura Nik, interloqué. L'impatience se lisait dans ses yeux. Il était habitué
à


ce que
ses vœux soient exaucés instantanément. L'attente allait être une expérience
nouvelle pour lui et une gageure pour elle, pensa Paula.


—    Non, je parle sérieusement.
Nik la fixa avec incrédulité.


—    Nous venons de conclure un
accord...


—  Je préfère un compromis.
Quand tu auras rempli ton rôle en trouvant un autre toit pour nous tous, je
remplirai le mien, annonça-t-elle solennellement.


Les sourcils froncés, il répondit :


—  Tu doutes que je tienne ma
promesse ? Paula haussa les épaules.


—  
Non,
mais j'ai consenti à ta demande sous la contrainte, je n'ai aucune envie de me
précipiter dans ton lit.


—  
Mais
ça changera, je t'assure, jura Nik, avec un accent soudain appuyé. Donne-moi un
peu de temps.


Bouleversée par le contrat
qu'elle venait de conclure, Paula fixa le mur les yeux hagards après le départ
de Nik. Elle allait devenir véritablement Mme Angelis. Cette nouvelle l'aurait
tant ravie par le passé ! Aujourd'hui pourtant, elle se faisait peu
d'illusions.


Elle venait de découvrir la
vraie nature de Nik. Il était dur et insensible. C'était sûrement ces «
qualités » qui avaient persuadé Theo d'en faire le mari de sa petite-fille.


Eh bien, il était grand temps que M. Angelis apprenne
qu'une épouse ne se contrôlait pas aussi facilement qu'un employé ! Si elle se
débrouillait bien, il serait peut-être content de lui accorder le divorce
finalement...


A l'heure du thé, Leo pénétra
chez elle comme une furie, le journal fatal à la main.


—  
Tu
as vu ça ? Quand des élèves m'ont montré cette photo en me demandant si c'était
bien moi, j'en suis resté estomaqué ! Dieu sait ce que Stella va s'imaginer, se
plaignit-il. As-tu obtenu ton prêt ?


—  
Nik
et moi avons décidé de tenter l'aventure du mariage pendant quelque temps,
l'informa Paula de la voix la plus neutre qu'elle put.


Leo écarquilla les yeux.


—  Enfin Paula, c'est un don
Juan ! Comment une femme intelligente comme toi peut-elle accepter d'être
l'épouse d'un type qui a trois maîtresses ?


Paula ne répondit pas. Leo avait beau être un
excellent ami, il y avait des sujets qu'elle refusait de partager avec lui.


Elle avait l'intention de
résister à Nik. Il découvrirait alors qu'elle aussi pouvait être butée. Et il
se pourrait qu'un jour ses animaux soient les mieux nourris du monde...
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La limousine remonta lentement
la longue allée boisée et s'arrêta au sommet d'un coteau. C'était le lieu idéal
pour admirer le domaine, niché au creux d'un parc verdoyant.


Seule à l'arrière de la voiture, Paula s'était promis
de ne pas se laisser impressionner, mais elle ne put dissimuler son
enthousiasme. Elle n'avait jamais vu une propriété comme Oakmere Abbey. Une
invraisemblable toiture ornée de hautes cheminées, des murs de pierre blonde et
des fenêtres à meneaux donnaient à la demeure un charme paisible et désuet
qu'elle trouvait follement attirant.


Le téléphone de la limousine sonna.


—  Tes premières impressions ?
s'enquit Nik quand elle décrocha.


Sa voix grave et nonchalante
la fit vibrer. Pour autant, Paula n'avait pas l'intention de se répandre en
compliments.


—   
On
peut dire que le cadre est charmant.


—   
Ecoute,
mon conseil d'administration a duré plus longtemps que prévu. Je n'arriverai
que dans une heure. Va voir les terres et les bâtiments agricoles. Nous
visiterons l'abbaye ensemble.


Le chauffeur la conduisit dans une cour de ferme
impeccablement tenue, où l'agent immobilier attendait de lui faire visiter les
lieux.


Nik avait déniché cet endroit en moins d'une semaine
et, bien qu'il admît que cette vieille bâtisse l'attirait peu, il estimait
qu'elle correspondait assez bien aux besoins de Paula. A quelques kilomètres de
Londres, cette abbaye inoccupée offrait un vaste terrain, divers bâtiments pour
y loger les bêtes, ainsi que des pavillons destinés au personnel.


Nik se dépêcha de quitter son
bureau. A son arrivée, il aperçut de loin Paula dans la cour de derrière. Ses
cheveux auburn flottaient au vent. Revêtue d'un ample ciré vert qui avait dû
être à la mode dix ans plus tôt, elle était installée sur une botte de paille
et bavardait gaiement avec l'agent immobilier, un chien sur les genoux.


Elle était radieuse, et sa vitalité la rendait très
séduisante. Pourtant, dès qu'elle aperçut Nik, son charmant sourire se figea.
Il en fut profondément déçu.


Ayant salué l'agent
immobilier, il tendit une main à Paula. Par ce geste intime, il lui signalait
l'orientation nouvelle qu'allait prendre leur relation.


— Allons voir la maison. J'ai
déjà prévenu que nous préférions la visiter seuls.


Troublée, Paula se demanda si
elle parviendrait un jour à ne plus éprouver de fascination pour cet homme au
charisme incroyable. Quoi qu'il fasse, il avait de l'allure. Elle ignora sa
main tendue et fourra ses poings au fond de ses poches. Un bon début dans son
programme de résistance passive, se dit-elle : Eviter tout contact physique
superflu. Le moindre effleurement pouvait lui être fatal. Elle veillerait donc
à garder ses distances.


—  Qu'en dis-tu jusque-là ?
demanda-t-il d'un ton brusque.


Il la sentait différente en sa
présence et cela le rendait nerveux. Elle avait perdu sa gaieté et sa
spontanéité. Le punissait-elle de l'avoir contrainte à vivre avec lui ? Soit,
il lui avait arraché son accord. Mais c'était pour donner une chance à leur mariage.
Il s'était peut-être trompé sur ses sentiments. Etait-elle amoureuse de Leo
Burleigh ?


—  
Le
domaine est immense. Le refuge n'en occuperait qu'une petite partie, commenta
Paula. Une propriété de cette taille doit coûter une fortune.


—  
J'ai
les moyens, dit-il vivement. Et il n'y avait pas de meilleur site.


Ils n'échangèrent plus un mot
jusqu'à ce qu'ils aient atteint l'entrée principale. Ils pénétrèrent ensuite
dans un grand hall qui possédait de beaux lambris et un sol dallé.


—  Il risque de faire très
froid l'hiver, déclara Nik, les sourcils froncés.


Paula admirait une monumentale
cheminée du xvie siècle. La date était gravée dans la pierre.


—  
Trop
de chaleur n'est pas bon pour la santé, glissa-t-elle en passant devant lui
pour inspecter un spacieux salon.


—  
La
vue est inouïe, dit-elle en admirant le parc qui dévalait vers les bois au
loin. On dirait que le xxie siècle n'existe pas encore ici.


Nik, résolument attaché au
monde moderne, ne répondit pas. Il trouvait de plus en plus désagréable son attitude
fuyante. Bizarrement, plus Paula l'évitait, plus il la sentait sensible à ce
cadre désuet. Elle qualifiait de « charmantes » des pièces sans aucun style et
s'extasiait devant des cheminées immenses et noires de suie en rêvant de feux
de bois. L'horrible cuisine, nue et austère, était à l'entendre « pleine de
caractère ». Elle ne trouva rien à redire quant à l'absence de salle de bains.


—  Mon Dieu ! La grande
chambre a même un cabinet de toilette ! s'exclama-t-elle en découvrant une
baignoire à l'ancienne dans une alcôve. N'est-ce pas ravissant ?


Nik inspecta la plomberie antique. « Ravissant »
n'était pas le mot qui lui vint à l'esprit. En fait, il pensa que toutes ces
vieilleries seraient bonnes pour la benne.


A Londres, son appartement
disposait d'une piscine, d'un Jacuzzi et d'un sauna, et les salles de bains
étaient équipées de douches massantes et de baignoires balnéo. Il ne pouvait
même pas imaginer de vivre sans ce confort.


—  L'abbaye est plus petite
que je ne le pensais, regretta-t-il. Il faudrait une extension. Mais c'est un
monument classé et ce sera un vrai casse-tête pour obtenir l'autorisation.


Après un dernier coup d'oeil à la pittoresque
baignoire, Paula retourna dans le corridor poussiéreux.


—   
Je
pense qu'une douzaine de chambres suffit largement. Mais si tu n'es pas de cet
avis, il y a une petite cour sur l'arrière qui donne sur d'anciens logements.
Ils pourraient facilement être reliés à l'habitation principale.


—   
L'état
de la maison est aussi beaucoup plus rudimentaire qu'on ne me l'avait annoncé,
critiqua-t-il.


—   
Je
suppose qu'il faudra quelques travaux de modernisation ici et là, dit
simplement Paula.


—   
Ici
et là ? répéta Nik, médusé. On n'a pas dû retaper cette baraque depuis 1920 à
mon avis !


—   
Et
c'est merveilleux ! Son charme est intact, énonça-t-elle en examinant les
poutres avec un sourire rêveur. On a été heureux dans cette maison. Je le sens
!


Ravi
par son sourire, il la dévisagea avec acuité.


—    Tu aimerais vivre ici ?


—   
Oh
! Oui...


Paula n'en doutait pas une seconde. Dès qu'elle avait
pénétré dans le hall, elle avait eu le coup de foudre pour cette vieille
demeure. Cependant, elle avait conscience que Oakmere Abbey n'était pas du goût
de Nik, qui était habitué au luxe contemporain et n'avait jamais manifesté le
moindre intérêt pour la vie à la campagne. Mais elle ne voulait pas renoncer à
ce lieu de rêve. L'abbaye serait à elle, un jour. Elle avait déjà décidé de
réclamer cette maison lorsqu'ils divorceraient et procéderaient au partage des
biens.


Nik contempla son expression réjouie. Qu'elle eût un
coup de cœur pour cette maison l'emplissait de satisfaction. Il avait fait le
bon choix. Il la regarda caresser doucement la rampe du vieil escalier et
faillit éclater de rire. De toutes les femmes qu'il avait connues, Paula était
la plus sentimentale.


—  A quoi penses-tu ?
s'enquit-il en voyant son air soudain préoccupé.


—  A rien d'important...


Nik esquissa un sourire moqueur.


—  Je parie que tu nous
imaginais tous les deux sous ce toit, pethi mou.


Paula
rougit. Elle pensait précisément à cela.


—  Peut-être..., répondit-elle de façon évasive.


Il y eut un silence. Elle
croisa son regard brûlant et respira avec gêne.


Nik posa sa main sur le mur derrière elle et déposa un
baiser furtif au coin de sa bouche. Paula tourna légèrement la tête : elle
était prise au piège. Le souffle de Nik effleura











 


sa joue. Hypnotisée, elle
regarda ses lèvres frémissantes plonger sur les siennes.


—  Nik...


Elle allait céder, songea-t-elle avec regret. Elle
n'était pas de taille à lutter.


—  Monsieur Angelis ? cria une
voix masculine en provenance du hall.


Rappelée brutalement à la
réalité, Paula s'écarta de Nik comme si elle venait de recevoir une gifle.


—  
Détends-toi,
ce n'est que l'agent immobilier, murmura-t-il, amusé. Viens, rentrons ensemble.


—  
Certainement
pas ! dit-elle en s'esquivant, consciente que l'agent immobilier l'avait sauvée
du précipice.


Nik se passa une main fébrile dans les cheveux. Il
était perplexe : pendant des années, Paula avait été envers lui douce,
généreuse et sereine. Or, elle se montrait désormais passionnée, têtue et
irritable. Parviendrait-il à regagner sa confiance et son estime ?


 


Paula jeta un coup d'œil
autour d'elle et soupira, inquiète.


Dans deux heures, elle quitterait définitivement
Craighill Farm pour s'établir à Oakmere Abbaye et devenir l'épouse de Nik. Dans
deux heures, ils entameraient leur vie de couple. Elle allait se battre cette
fois pour être son égale, et se protéger émotionnellement de ses infidélités.
Par précaution, elle avait consulté son médecin et s'était fait prescrire la
pilule. Elle ne tenait pas à tomber enceinte. Ce mariage serait sans doute de
courte durée.


Durant ces dernières semaines,
Nik avait été plus affable et plus attentionné que jamais. Elle ne l'avait pas
revu depuis leur visite de l'abbaye, mais il lui avait téléphoné tous les jours
et l'avait épaulée de façon irréprochable. Il avait dépêché des déménageurs à
Craighill Farm, avait pris en charge l'installation de Dottie et Sam dans leur
nouveau cottage, et avait organisé le transfert des animaux à l'abbaye. A
présent, c'était au tour de Paula de partir.


Nik lui avait même envoyé une tenue pour fêter cette
occasion. Mais elle n'avait pas aimé ce geste de séducteur habitué à conquérir
les femmes par ses cadeaux dispendieux.


Elle bouda donc la superbe
robe décolletée et le boléro assorti, pendus sur un cintre. Ce n'était
absolument pas son style. Cet ensemble semblait indiquer que Nik avait organisé
une réception. Paula se crispa à la perspective d'accueillir des invités à
Oakmere Abbey dans une robe qui ressemblait un peu trop à une robe de mariée.
Ce fourreau de soie blanc était à cet égard beaucoup plus élégant et
sophistiqué que le chiffon de dentelle qu'elle avait porté à dix-neuf ans.


Une fois prête, elle monta
dans la limousine qui l'attendait. Au même moment, les déménageurs arrivaient
pour emporter ses dernières affaires.


Elle choisit pour se relaxer
un magazine parmi la sélection qui se trouvait dans la voiture et le feuilleta
sans grand intérêt, jusqu'à ce que son attention soit attirée par un visage
familier. Elle se figea en découvrant un article sur Cassia Morikis. Celle-ci,
devenue comédienne, remportait un franc succès dans un feuilleton télévisé.
Paula étudia la photo. Elle était toujours incroyablement belle, d'une beauté
parfaite. Ses traits angéliques ne révélaient aucunement son caractère
exécrable, reconnut-elle à contrecœur.


Le jour du mariage, Cassia, en
blanc, elle aussi, l'avait complètement éclipsée. Tout le monde savait qu'un
mois plus tôt elle avait été la maîtresse de Nik et tous lui avaient manifesté
de la compassion.


—  J'ai revêtu cette robe
blanche, lui avait-elle murmuré d'une voix suave, quand personne d'autre ne
pouvait les entendre, car je devrais être à votre place. S'il n'avait pas été
contraint par sa famille à vous épouser, c'est moi que Nik aurait choisie.


—  Arrêtez ! lui avait intimé Paula à voix basse.


—  Non, Nik et moi, nous ne
nous arrêterons pas. Admirez bien votre alliance. C'est tout ce que vous
recevrez de lui, avait susurré la blonde en souriant. Pourquoi croyez-vous
qu'il ne vous offre pas de lune de miel ? C'est parce que Nik refuse de se
passer de moi si longtemps.


Paula tenta de chasser ces
souvenirs douloureux de son esprit. Mais l'image obsédante du baiser de Nik et
Cassia le jour de son mariage s'imposa tandis qu'elle refermait le magazine.
Elle se massa les tempes. Pouvait-elle croire l'explication que Nik avait
avancée l'autre fois ? Avait-il réellement repoussé les avances de cette
pimbêche ?


La limousine s'arrêta enfin
dans l'allée de Oakmere Abbey et Paula en descendit, stupéfaite de fouler un
tapis rouge qui menait jusqu'à la porte. Impatiente, elle se hâta d'entrer afin
de découvrir ce que Nik avait entrepris dans la maison. Voilà une semaine qu'il
avait fait venir une armée d'ouvriers et de décorateurs pour rendre les pièces
habitables. Pourvu qu'il n'ait pas gâté l'atmosphère des lieux avec un mobilier
inapproprié, se dit-elle avec anxiété.


La porte était grande ouverte. Paula pénétra dans le
hall en hésitant et sourit en voyant le feu allumé dans la cheminée. Un bouquet
de jolies fleurs champêtres garnissait un vase sur une table et deux fauteuils
anciens et confortables rendaient l'ambiance chaleureuse.


—  Qu'en penses-tu ? demanda Nik.


La lumière qui filtrait par
les fenêtres à meneaux caressait ses cheveux de jais et les traits purs de son
visage. Paula sentit sa bouche s'assécher.


—   
Oh
! C'est très...


—   
Tu
es merveilleuse dans cette tenue, coupa-t-il en promenant son regard sur sa
robe.


Paula se raidit imperceptiblement.


—   
Tu
n'es pas obligé de me dire ces choses-là...


—   
Non.
Mais je le fais et je veux que tu m'écoutes, déclara-t-il en lui prenant la
main pour la faire pivoter vers le miroir qui ornait un des murs. Tu dois
apprendre à voir ce que je vois.


Dès qu'elle aperçut son
reflet, Paula ferma les paupières.


—  Je n'ai jamais aimé les flatteries.


Placé derrière elle, Nik
l'attira à lui, communiquant à son dos la chaleur de son corps.


—  Il ne s'agit pas de
flatterie. Pour la première fois, tu portes quelque chose qui correspond à ta
silhouette divine.


Paula rouvrit les yeux. Ce
compliment ne l'impressionnait pas.


—  Ma silhouette n'est pas...


Un éclair d'impatience brilla
dans le regard sombre de Nik.


—  Sais-tu pourquoi je
n'aimais pas ta mère ? Parce qu'elle avait le chic pour te rabaisser. Mais
regarde ton visage, tes traits fins. Et cette chevelure magnifique !


Rendue muette par ce discours,
Paula regardait fixement le reflet de son compagnon dans le miroir.


—   
Tu
as aussi un corps exquis, l'informa-t-il en sculptant ses courbes de ses mains
ardentes. J'en suis fou.


—   
Vraiment
? articula-t-elle, fascinée par ses doigts qui caressaient son buste, sa taille
et l'arrondi voluptueux de ses hanches.


—   
Tu
ne le crois pas ?


Nik la plaqua contre son corps. Les joues brûlantes,
Paula sentit une onde de désir la parcourir.


—  Si je dis que tu es sexy,
c'est que tu l'es, assura Nik en traçant de ses lèvres un sillon le long de son
cou.


Il soupira.


—  Je dois me calmer : nous
devons assister à un événement important. Dans la pièce d'à côté, le prêtre,
qui a célébré notre mariage il y a huit ans, attend de bénir notre union.


Paula fut abasourdie par cette nouvelle.


—   
Je
te demande pardon ?


—   
Je
veux que tu te sentes vraiment mariée. J'ai pensé que cette bénédiction
t'aiderait peut-être.


Paula demeura sans voix. Elle
n'aurait jamais imaginé qu'il aille aussi loin pour l'impressionner !


—   
C'est
ma façon de te montrer que je m'engage pour que notre mariage tienne, se
justifia Nik sans le moindre embarras.


—   
Et
si je ne tiens pas, pour ma part, à m'engager ? confia Paula avec honnêteté,
embarrassée par cette cérémonie imprévue.


Nik l'étudia longuement.


—  Tu changeras d'avis, j'en suis certain.


Elle ne répondit pas. L'heure était mal choisie pour
une dispute. Le vieux prêtre les accueillit chaleureusement. Sa sincérité
toucha Paula et la mit mal à l'aise. Comment pouvait-elle recevoir une
bénédiction alors que son cœur était fermé aux paroles qui célébraient l'amour
? Elle était trop en colère contre Nik. Et pourtant... Nierait-elle encore
longtemps qu'elle l'aimait à la folie ? Etait-ce si stupide de lui laisser une
chance ? Quand il passa une nouvelle alliance à son doigt, elle sentit
l'émotion l'envahir. A la fin de la cérémonie, la confusion la plus totale
régnait dans son esprit et sa résolution de s'opposer à Nik par tous les moyens
était sérieusement ébranlée.


Nik l'escorta dans une pièce où une table avait été
dressée.


—  
Il
n'y a que nous deux ? s'étonna-t-elle.


—  
Je
te veux rien qu'à moi.


 


—  
Qui
fait la cuisine ? s'enquit-elle sans se laisser démonter.


—  
J'ai
fait venir un chef-cuisinier de Paris. Je veux que tout soit parfait cette
fois, glikia
mou. Tu ne
mérites que le meilleur.


Des chandeliers furent allumés par des employés très
discrets. Le dîner était délicieux. Paula goûta à quelques plats, charmée par
la conversation de Nik, qui était d'excellente compagnie. De temps à autre,
elle lui jetait un regard appréciateur et son cœur s'emballait, si bien qu'elle
reportait son attention sur le contenu de son assiette en se reprochant de
laisser son esprit vagabonder comme si elle était une midinette.


Puis ses yeux tombèrent sur la
nouvelle alliance qui scintillait à son doigt. Ce cadeau était d'une
surprenante délicatesse. Elle avait laissé sa première alliance à Athènes. Elle
examina l'anneau de platine et sentit son cynisme s'effriter. Nik pouvait-il
vraiment se muer en mari fidèle et s'investir dans une vie de famille ?


—  Tu as terminé ? s'enquit-il à cet instant.


Paula acquiesça
silencieusement, de peur de rompre l'enchantement.


Nik se leva alors et lui tendit la main :


—  Et maintenant, dansons.


Paula se mit à rire, tandis qu'il l'escortait pour
sortir de la salle à manger.


—  Comment pourrions-nous danser ?


A cet instant retentit un air
de musique dans la galerie au-dessus du hall.


Elle croisa le regard amusé de Nik.


—  
Il y
a un orchestre là-haut ?


—  
Qui
ne joue que pour nous.


Nik l'enserra subitement dans ses bras et la fit
virevolter, avant qu'elle n'ait eu le temps de dire ouf.


—  Il y a huit ans, tu as
refusé de danser avec moi, lui rappela-t-il.


Paula esquissa une grimace.


—  
Devant
tous ces invités... J'étais trop gênée. Et puis, tu ne me l'as demandé qu'une
fois...


—  
J'étais
jeune et orgueilleux, expliqua-t-il sur un ton d'excuse. Et ma fierté était
blessée. Ton grand-père t'achetait un mari, tout le monde le savait...


—  
Oh,
non ! Nik... Tu ne pensais pas ça ? Je n'avais pas plus le choix que toi !


—  
Des
amis m'ont dit que j'avais de la chance de mettre la main sur une héritière. En
sauvant ma famille de la faillite, j'avais l'impression d'être à la merci de
Theo et je détestais cette idée, avoua-t-il avec brusquerie.


—  
Je
n'ai été heureux que lorsque j'ai eu fini de rembourser ta dot, poursuivit-il
avec franchise.


—  
Si
j'avais su ce que tu ressentais..., murmura Paula, alarmée par cet aveu.


Il la contempla d'un air de regret.


—  Je n'invente rien, pethi mou. Une chose est sûre : quand
Theo m'a dit le mois dernier qu'il te déshéritait, j'ai été soulagé. Ça nous
libère tous les deux de son emprise. Pour de bon.


Paula approuva et posa son
front sur l'épaule de Nik, grisée par le rythme langoureux de la danse.
Habilement, son cavalier la guidait à travers le hall, en parfaite harmonie
avec la musique.


—  J'aurais tellement aimé que notre mariage se passe
ainsi.


—  Oui, c'est comme ça que cela aurait dû être.


Il se pencha pour l'embrasser et Paula répondit de
façon passionnée à son baiser.


—  Ne nous précipitons pas, dit Nik en relâchant ses
lèvres. Je veux que ce soit parfait, cette fois. Il nous reste à couper le
gâteau, boire le Champagne...


Paula agrippa les revers de sa
veste et se dressa sur la pointe des pieds avant de murmurer fébrilement :


—  Nous pourrions monter gâteau et Champagne au lit...


Nik se raidit sous l'effet de la surprise.


—  Paula Angelis... Qu'est-ce qui te prend ?


Elle pressa son visage brûlant
contre lui. Nik dégageait un parfum d'une telle sensualité qu'elle se sentit
fondre de désir.


—Je ne sais pas. Mais si tu cherches la perfection, ce
serait peut-être une erreur de suivre ton programme à la lettre...


Nik éclata de rire et, sans plus de cérémonie,
l'entraîna hors de la pièce.
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Arrivé sur le seuil de la
chambre, Nik souleva Paula dans ses bras et, avec précaution, la déposa sur le
lit à baldaquin. Paula ôta ses chaussures et apprécia d'un œil ravi les rideaux
à motifs de roses.


—  
Je
rêve ! Toute ma vie, j'ai désiré un lit comme celui-là. Comment l'as-tu deviné
?


—  
Ta
chambre à Craighill Farm m'a renseigné là-dessus. Tu es romantique dans l'âme.


Contrariée, elle se redressa et fit une grimace.


—  
Non.
Je ne suis pas comme ça.


—  
Ce
n'est pas un crime, dit-il amusé. Et ne prends pas cet air distant avec moi. Tu
ne me fais pas confiance !


Paula ne le rassura pas. Son
silence prit Nik totalement au dépourvu.


—  
Qu'est-ce
qui te prend ? Tu es ma femme, oui ou non ? Je me bats pour sauver notre
mariage. Tu pourrais au moins apprécier ça !


—  
Ce
sont peut-être tes méthodes que je n'apprécie pas.


—  
Un
jour, tu me remercieras de m'être battu pour toi, pethi mou, déclara-t-il avec une
conviction farouche.


Se battre pour elle ? Il voyait le chantage comme un
acte héroïque de dévouement ! Pour un peu, elle aurait été touchée.


—  Tu ne m'as toujours pas
expliqué pourquoi tu t'es donné tant de mal aujourd'hui, fit-elle remarquer.


Nik
lui jeta un regard agacé. Le faisait-elle exprès ?


—   
Tu
es ma femme. Quelle autre raison te faut-il ? Paula haussa les épaules.


—   
Tu
as aimé cette petite fête ? s'enquit-il.


Sa voix était étonnamment
grave. Paula sentit son cœur battre plus fort soudain.


—  Bien
plus que celle de notre mariage.


—  La nuit sera encore
meilleure, tu verras, lui promit-il en se penchant pour faire glisser le boléro
de ses épaules.


Elle fut tout à coup incapable
de penser. Nik la dévorait des yeux et lui communiquait de façon mystérieuse
son désir. D'un geste sensuel, elle l'attira à elle et entreprit de dénouer sa
cravate.


—  J'aime ta façon impatiente
d'arracher mes vêtements..., susurra-t-il.


A genoux, elle lui ôta sa veste, puis s'attaqua à sa
chemise avec des gestes maladroits.


—  Tu es sûrement habitué à ce
qu'on le fasse mieux que ça, glissa-t-elle, ironique.


Dérouté par ce commentaire, il arrêta son geste d'une
main.


—  Ne dévalorise pas ce qui
existe entre nous. C'est différent.


Elle ne demandait qu'à le croire, et en même temps,
cela l'effrayait. Au bout d'un instant d'hésitation, elle risqua :


—   
Vraiment
?


—   
Evidemment...,
répondit Nik en capturant ses lèvres avec une tendresse inattendue.


Puis il explora sa bouche avec
une avidité conquérante. La fougue de son baiser fit trembler Paula.


Sans cesser de l'embrasser, Nik dégrafa sa robe et
abaissa son bustier, lentement.


—  Tu es splendide, dit-il ému
en contemplant ses seins dressés.


Le souffle court, il renversa
Paula contre les oreillers et fit glisser le fourreau sur ses hanches et le
long de ses jambes. Il se pencha sur elle et couvrit de baisers sa peau
satinée.


Paula ondula sous ses caresses.


—   
Intelligente
aussi, poursuivit-il en s'écartant d'elle pour se débarrasser de ses propres
vêtements.


—   
Tu
le crois vraiment ? murmura-t-elle, éblouie par la beauté spectaculaire du
corps nu de Nik.


Conscient qu'elle l'admirait, il lui sourit.


—  Tu m'as fait attendre... Je
ne suis pas habitué à être patient. Mais quelle récompense !


Paula rougit de confusion à son compliment.


Saurait-elle satisfaire les
besoins sensuels de son mari ? se demanda-t-elle soudain avec inquiétude. Si
elle voulait parvenir à le rendre fidèle, elle devait devenir une amante
accomplie, anticiper ses désirs et même le surprendre. C'était à elle de
manœuvrer maintenant. Elle le contempla tandis qu'il se glissait près d'elle.
Nu, il ressemblait à un dieu grec. En acceptant de se donner à lui ce soir,
elle foulait aux pieds toutes ses résolutions. Au diable la fierté ! Au plus
profond d'elle-même, elle voulait devenir sa femme. Oui, elle voulait saisir
cette chance.


Il l'embrassa de nouveau avec fougue.


—  Nik, murmura-t-elle sous
l'assaut de sa bouche avide. Quand je te regarde...


—  Ne fais pas que regarder...
Touche-moi, la pressa-t-il, le regard intense.


Il prit sa main
fine et la guida vers son ventre, puis plus bas, vers sa virilité triomphante.
Paula se raidit, au bord de la panique.


—  Je ne sais pas comment...


—  Mais moi, j'ai très envie
de t'apprendre, dit-il avec un sourire provoquant.


Très vite, Paula se laissa
séduire par le plaisir de cette nouvelle intimité. Le droit de toucher et
d'explorer le corps de Nik, de le pousser au bord de l'extase, était captivant.


Nik écarta soudain sa main. En sueur, il reprit son
souffle. Ses muscles étaient tendus à l'extrême.


Consciente de son nouveau pouvoir, Paula lui dédia un
sourire charmeur.


Nik la fixa, médusé. Elle était étendue sur les
oreillers dans une pose lascive, semblable à une déesse de l'amour... Un
violent accès de jalousie le traversa. Qui enseignait à l'autre maintenant ? Il
ne reconnaissait plus sa femme ingénue. Elle se révélait experte dans les jeux
de séduction. Qui l'avait donc initiée ? Il était trop fier pour l'interroger
sur ses précédents partenaires. Après tout, il n'allait pas se plaindre qu'elle
lui donne du plaisir.


—  Tu
as déjà fait ça, s'entendit-il pourtant déclarer. Paula laissa échapper un rire
surpris non dénué de


coquetterie.


—  Oh ! Je t'assure que non...


—  Je ne te crois pas... Tu as
une aptitude incroyable ! dit-il avec un sourire crispé.


Moqueuse, Paula se lova contre lui et fit courir ses
lèvres sur son torse brûlant.


—  J'aime tellement te toucher.


—  J'ai envie de toi, dit-il
d'une voix altérée par le désir.


Il la fit rouler sur le dos et emprisonna ses lèvres
d'un air vengeur.


Paula sentit alors sa langueur
se muer en un élan sauvage. La bouche audacieuse de Nik taquinait ses seins
gonflés, et l'embrasait tout entière. Bientôt, elle se cabra sous lui
d'impatience.


—  
C'est
la nuit de noces que nous n'avons pas eue, l'avertit doucement Nik.
Contente-toi de rester étendue et je te rendrai folle de plaisir.


—  
Hmm...


Elle mordilla le
cou hâlé de Nik. Sa peau avait un goût musqué. Elle ne put se retenir d'y
appliquer la langue. Nik frémit à ces caresses.


—  
Tu
me rends fou !


—  
C'est
ma nuit de noces aussi, se défendit-elle en se hissant sur lui, dévorée de
désir.


N'y tenant plus, Nik lui captura les mains. Mais Paula
s'était découvert d'autres armes. En soutenant son regard, elle s'humecta les
lèvres de façon provocante.


—  Sorcière !


D'un bond, il la renversa et la maintint sous lui avec
fermeté pour mieux caresser les courbes de son corps. Quand il effleura le cœur
de sa féminité, Paula fut secouée d'un frisson violent. Le désir la submergeait
presque douloureusement. Elle implora Nik du regard.


En réponse à son appel
silencieux, il plongea en elle et l'entraîna dans un tourbillon de volupté.


Lorsqu'elle revint à elle,
Paula contempla le visage de Nik les yeux mi-clos. Elle rayonnait de joie et
d'amour.


Il effleura son front d'un baiser. Elle lui sourit,
heureuse de cette sérénité nouvelle. Si l'inquiétude et la jalousie
resurgissaient, elle les chasserait, résolue à goûter pleinement son bonheur.


En cet instant, Nik était à elle, son mari, son amant.
Et tant pis si cela n'était rien d'autre qu'un moment volé.


—  C'était... inouï, pethi mou, marmonna-t-il d'une voix
saccadée.


Pourquoi n'avait-il jamais
pris autant de plaisir avec les autres ? s'interrogea-t-il. Parce que lui et
Paula étaient deux êtres passionnés ? Parce qu'elle était sa femme ? Etait-ce
ce lien qui ajoutait une dimension particulière à leurs ébats ?


Il soupira. L'introspection n'était pas son fort.


Paula caressa doucement ses
cheveux noirs ébouriffés.


—  Tu es si fougueuse, déclara
Nik en s'étirant paresseusement sous ses caresses. Et pourtant si tranquille.
Nous aurons une fantastique lune de miel, madame Angelis.


Paula sursauta.


—   
Une
lune de miel ? Tu ne m'en as jamais parlé...


—   
C'est
une surprise. Pourquoi penses-tu que j'ai été si occupé ces dernières semaines
? demanda-t-il, en jouant à enrouler les boucles de Paula autour de son index.
Je voulais me libérer pour passer quelque temps avec toi.


Un curieux sentiment de colère s'empara de Paula. Les
mots cruels de Cassia concernant sa « lune de miel » résonnèrent en elle.


—   
C'est
impossible, répondit-elle avec humeur. Je ne peux absolument pas quitter le refuge...


—   
Bien
sûr que si. C'est justement pour cela que j'ai embauché un employé compétent.


Paula s'assombrit à cette nouvelle.


—  
Tu
peux dire ce que tu veux. Je ne quitterai pas mes bêtes pour m'embarquer dans
un stupide voyage de noces !


—  
Oh,
si ! Tu le feras répliqua-t-il d'un ton sévère. Si nous avions eu cette
opportunité il y a huit ans, nous aurions dissipé les malentendus et renforcé
notre mariage. Donc, nous observerons les règles, cette fois.


—  
Désolée,
mais tu ne peux pas arranger ma vie à ta guise ! Quelquefois, il faut faire des
concessions...


—  
Parlons-en
! râla Nik. Si tu arrêtais de soutenir que tu n'avais pas le choix quand tu
m'as épousé ? déclara-t-il d'un ton glacial.


Paula se redressa, serrant le drap contre elle.


—  
Qu'est-ce
que tu essaies d'insinuer ?


—  
Que
ce mariage t'arrangeait parce que tu étais amoureuse de moi. Alors cesse de
parler de sacrifice !


Paula en resta ébahie.


—  Tu es parfaitement injuste
et tu le sais. Je n'avais pas le choix. Mon grand-père refusait d'aider ma
mère.


Nik fronça les sourcils.


—  
Theo
devait aider ta mère ? De quoi parles-tu ?


—  
Tu
te comportes toujours comme si tu étais la seule victime dans le chantage que
mon grand-père exerçait sur nous à l'époque. Mais j'ai consenti à t'épouser, parce
que ma mère ne pouvait s'offrir de thérapie...


Nik bondit hors du lit et l'étudia avec acuité.


—  
Reprends
tout depuis le début. Tu dis que Theo refusait d'aider Trixie ?


—  
Donner
sans contrepartie n'est pas son style. Il se moquait éperdument de ma mère. Il
m'a promis de payer sa cure de désintoxication si je m'engageais à t'épouser.


      —Je n'en savais rien !
Je te jure que je n'en savais rien, répéta Nik, les traits hagards. Pourquoi ne
m'as-tu pas dit que tu subissais cette pression ?


Ce
fut au tour de Paula d'être prise au dépourvu.


—  Tu
l'ignorais vraiment ?


—  
Puisque
je te le dis ! Personne n'a daigné me mettre au courant, répondit-il, farouche.


—  
J'ai
supposé que tu le savais, comme j'étais au courant des problèmes financiers de ta
famille. Il est vrai que je n'avais pas envie de m'étendre sur la situation de
ma mère.


—  
J'avais
entendu parler de sa dépendance à l'alcool, mais quand je l'ai rencontrée, elle
était pratiquement invalide et ne buvait plus. J'ignorais que ses problèmes
étaient si récents et que Theo n'avait pas pris ses responsabilités vis-à-vis
d'elle.


Paula n'en revenait pas !
Comment avait-il pu ignorer ces circonstances pendant si longtemps sans qu'elle
s'en rende compte ? Bientôt cependant, son étonnement fit place à un profond
désarroi.


—  
Attends
une minute ! Tu pensais réellement que j'étais folle de toi au point de saisir
la première occasion de t'épouser ?


—   Ne... Oui, avoua-t-il en grec. Que
pouvais-je penser d'autre ?


Il était abasourdi par la
découverte qu'il venait de faire. Paula s'était sacrifiée comme lui pour sa
famille.


—  Tu me croyais suffisamment
désespérée pour attendre de mon grand-père qu'il m'achète un mari ?
lança-t-elle d'une voix rageuse.


   —J'ai besoin de prendre une douche, pethi mou. Pour la première fois de sa
vie, il songea que la fuite était la meilleure réponse. Oui, il avait cru Paula
capable de cette attitude et cette conviction l'avait empli d'un profond
mépris. Mais il avait fini par lui pardonner, persuadé qu'elle l'aimait.


Maintenant, toutes ses certitudes s'effondraient et il
se sentait comme perdu au milieu d'un tremblement de terre. Il avait envie de
détruire Theo Demakis pour avoir traité  sa petite-fille avec tant de cruauté.
En même temps, une question le tourmentait. Paula l'avait-elle aimé vraiment ?
Ou n'avait-elle eu pour lui qu'un béguin d'adolescente comme elle l'avait affirmé
? Après ce qu'il venait d'apprendre, il devait lui rendre sa liberté. N'importe
quel


homme raisonnable aurait fait
cela.


Il serra les poings.
Justement, il n'en était pas un. Et si elle était amoureuse de Leo Burleigh ?
Eh bien, il ferait en sorte qu'elle l'oublie, celui-là ! décida-t-il avec une
résolution farouche.


Paula se pelotonna au milieu du lit, mortifiée.
Comment Nik avait-il pu penser qu'elle soit complice de l'arrangement de son
grand-père ? A sa décharge, elle devait admettre qu'ils n'avaient guère eu le
temps de se connaître.


Après leur mariage, ils avaient vécu sous le même toit
que ses parents. La famille de Nik avait été on ne peut plus froide et distante
avec elle et Paula s'était sentie plus isolée et plus malheureuse que jamais.
Au bout de quelques semaines, elle avait quitté Athènes pour épauler sa mère
malade. Elle et Nik n'avaient rien partagé. Un voyage de noces aurait certainement
arrangé les choses...


Allait-elle à présent, par
orgueil, laisser passer cette chance de faire démarrer leur mariage ? Ne
devait-elle pas se réjouir que Nik veuille vivre une lune de miel avec elle ?


Pressée de lui parler, elle se
glissa hors du lit. Elle entendit le bruit de la douche s'arrêter et enfila en
hâte la chemise de Nik qui gisait à terre. Le vêtement avait l'odeur de sa
peau. Elle porta les manches à son nez pour s'enivrer de son parfum.


—  Nik ? risqua-t-elle, en glissant ses yeux à travers
la porte entrebâillée.


Elle resta sans voix en découvrant l'équipement de
salle de bains ultramoderne installé dans la pièce à la robinetterie antique.


—   Seigneur ! articula-t-elle
enfin.


—  
Pour
Monsieur. Et pour Madame, indiqua-t-il en rejetant en arrière ses cheveux
humides. Une installation temporaire jusqu'à ce que l'architecte trouve une
meilleure solution.


Une serviette ceinte autour de la taille, les épaules
couvertes de gouttes d'eau, il était beau à couper le souffle, songea Paula,
fascinée.


—  
J'ai
réfléchi... au sujet du voyage de noces, balbutia-t-elle. Le moins que l'on
puisse dire, c'est que je n'ai pas été très aimable. Je me tracasse pour le
refuge. Mais c'est vrai qu'avec le nouvel employé...


—  
Tu
n'as aucun souci à te faire, la rassura-t-il en la couvant de ses yeux sombres
et ardents. Tu es si belle dans ma chemise... Pourtant, je meurs d'envie de te
l'enlever, pethi
mou.


Il l'attira à lui. Paula sentit un long frisson la
parcourir. Bon sang ! Elle devait dire quelque chose, lui demander quand ils
partiraient, par exemple... Mais quand il commença à déboutonner la chemise,
elle oublia simplement sa question.


Elle n'était pas habituée à
s'habiller avec élégance, songea Paula, en examinant, un peu déroutée,
le contenu de
l'armoire.
Nik lui avait acheté une garde-robe sophistiquée avant de partir, mais elle
avait rarement eu l'occasion de mettre ces vêtements jusque-là. En fait, depuis trois semaines, c'est à peine si elle pensait
à s'habiller... Nik l'avait emmenée en Toscane et ils séjournaient dans une belle villa au milieu des
oliveraies. Un endroit hors du temps, où le reste du monde semblait ne pas
exister.


La terrasse offrait une vue
fabuleuse sur les collines ondoyantes, avec des bois de chênes et de cèdres,
des cyprès sombres, des vignobles et des champs de blé. Le ciel était d'un bleu
saphir. Par endroits, une maison au toit de tuiles s'accrochait au flanc d'un
coteau. Ce paysage était ravissant.


Depuis leur arrivée, elle
s'était habituée au bonheur. Au fil des jours qui passaient paresseusement, ils
avaient appris à vivre en couple, renouant ce lien d'amitié et d'affection qui
lui avait tant manqué au cours des dernières semaines. En dépit de leurs
personnalités très différentes, ils partageaient étrangement les mêmes goûts
dans de nombreux domaines.


La passion stimulait encore
leur relation. Chaque matin, Paula s'éveillait avec une
incroyable sensation de joie et de nouveauté. Le soleil qui filtrait à travers
les volets jetait des rais d'ombre et de lumière sur le corps magnifique de Nik. Il
s'étirait comme un tigre, puis avec un sourire dévastateur, il l'attirait dans ses bras pour
lui faire l'amour.


Dire que quelques semaines
plus tôt, elle avait hésité à lui faire confiance. A présent, elle était
impressionnée par sa conviction inébranlable que leur mariage avait un avenir
solide. Cette complicité et cette merveilleuse harmonie qui existaient entre
eux l'enchantaient.


Presque chaque jour, Nik se
retirait pendant deux heures pour s'occuper de ses affaires. Et chaque fois, il
s'étonnait qu'elle pût se divertir seule, en allant se promener ou en prenant
un livre.


—   
Tu
es trop habitué aux femmes faibles et désarmées, lui répétait-elle.


—   
Peut-être
que j'aimerais que tu te comportes comme si tu avais besoin de moi de temps à
autre.


—   
Désolée.
Pas mon style, lançait-elle, une lueur malicieuse au fond des yeux.


Et très vite, elle détournait
la conversation, car la nuit, quand il dormait profondément, elle se blottissait
contre lui et le serrait à l'étouffer comme ces femmes pathétiques qu'elle
dénigrait. Le reste du temps, elle évitait ces démonstrations. Nik aimait qu'on
le défie. Qu'elle lui révèle combien elle l'aimait, et l'équilibre des forces
entre eux changerait irrémédiablement.


S'arrachant à sa rêverie,
Paula enfila sa robe turquoise. C'était leur dernier jour en Toscane et elle
avait le cœur lourd. Mais cette merveilleuse intimité ne pouvait durer
éternellement. Un vieil ami de Nik, le banquier Robert Donnington, qui avait sa
résidence d'été près de Florence, les avait invités à déjeuner.


Paula examina son reflet dans le miroir. Le décolleté
de son bustier laissait deviner ses seins généreux, constata-t-elle en
grimaçant. Elle se sentait à l'étroit dans sa robe. Etait-ce l'effet de la
pilule ? Ou avait-elle pris du poids après ces semaines de farniente ? Nik
avait acheté des pâtisseries grecques qu'ils grignotaient souvent après
l'amour. Pas le meilleur moyen de garder la ligne, admit-t-elle en soupirant.


Elle essaya d'autres tenues. A
sa consternation, toutes étaient trop justes. Lorsque le tas de vêtements sur
le lit eut l'air d'une montagne, elle résolut finalement de porter cette robe
turquoise dos nu. C'était encore celle qui lui allait le mieux.


Enfin prête, elle sortit sur
la terrasse inondée de soleil.


—  Je grossis, se
plaignit-elle à Nik.


Mince et svelte en jean et
chemise blanche, il tendit la main pour l'attirer à lui.


—  Ne fais pas de régime. Tu
es de plus en plus sexy, dit-il en glissant un regard intense dans l'échancrure
de sa robe.


—  Nik !


—  Désolé, je ne peux pas m'en
empêcher, avoua-t-il avec un sourire diabolique. J'aime ton
corps. Il est merveilleusement voluptueux.


Oui, comme ces femmes
plantureuses des tableaux de Rubens ! pensa Paula, irritée. D'un autre côté,
Nik la désirait et cela dopait son moral. Néanmoins, elle décida de chasser ses
kilos
superflus à son retour en Angleterre.


Nik l'enlaça tendrement et, en
souriant, Paula se laissa aller contre lui.


—  Ferme les yeux, lui
commanda-t-il doucement. Elle obéit, ravie de sentir le soleil caresser son
visage.


Nik lui prit la main.


—  Regarde maintenant.


Paula ne cacha pas sa surprise en découvrant la bague
qui ornait son annulaire. Le diamant était éblouissant.


—  C'est une bague de fiançailles.
Une vraie, cette fois, déclara-t-il solennellement.


—  Oh!


Paula sentit ses yeux se voiler. Ce
cadeau la touchait profondément, car il avait été choisi spécialement pour
elle.


—  Je l'ai fait graver à nos
noms avec la date de bénédiction de notre mariage, expliqua-t-il.


—  Elle est magnifique ! ...


—  Espérons qu'elle marquera
un nouveau début pour nous deux.


Elle leva les yeux sur son beau visage, qui la
fascinait tant. Pourtant, elle ne put s'empêcher de déclarer :


—  Nik, tu ne peux pas réécrire le passé...


—  Mais nous n'avons pas
besoin d'y retourner, dans le passé ! Tu es ma femme dans tous les sens du
terme, maintenant, pethi mou.


Sa voix vibrante, profonde,
résonna en elle. Dans tous
les
sens..., se
répéta-t-elle.


Avec patience et détermination, Nik avait abaissé
toutes les barrières qu'elle avait voulu ériger entre eux. Elle ne parviendrait
plus à se passer de lui désormais.


Il effleura du doigt sa lèvre inférieure.


—  
Et
tu es heureuse, n'est-ce pas ?


—   Oui...


—  Ce qui s'est passé avant ne
compte pas, ma chérie, lui assura-t-il.


A cet instant, une sonnerie
retentit. Paula dut s'arracher au regard intense de Nik pour fouiller
dans son sac et décrocher son téléphone portable. C'était Leo.


—  J'ai obtenu
le poste ! annonça-t-il d'un ton joyeux.


—  
Félicitations
! Je savais que tu l'aurais, répondit Paula avec chaleur.


—  
Je
commence le mois prochain. Je vais demander à Stella de m'aider à trouver un
logement à Londres.


 


—  
C'est
une bonne idée.


—  
Je
pourrai la voir beaucoup plus souvent.


Paula jugea plus sage de ne
pas conseiller Leo à ce sujet, et se contenta de lui souhaiter bonne chance.
Comme elle remettait le téléphone dans son sac, elle croisa le regard de Nik.


—  Quelque chose ne va pas ? demanda-t-elle.


—  
Nous
allons être en retard pour le déjeuner chez les Donnington.


—  
Oh
! C'est ma faute... J'ai mis des heures à m'habiller.


 


—  
C'est
bon. Où se trouve la nouvelle école de Leo ?


—  
A
Londres.


Nik s'abstint de tout
commentaire. Leo était un type un peu collant à son goût. Il prenait Paula pour
confidente. De son côté, elle le maternait. Mais si Paula devenait mère pour de
bon, Leo perdrait tout attrait pour elle. Souvent, les solutions les meilleures
étaient les plus faciles à mettre en œuvre, se dit-il avec optimisme.
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Une file de luxueuses voitures
attendait aux abords de la splendide villa de Robert Donnington.


—  Je pensais que c'était un
déjeuner informel avec seulement quelques invités, fit remarquer Paula, avec
anxiété.


Elle inspecta sa robe dos nu, consciente qu'elle ne
rivaliserait pas d'élégance avec des convives qui possédaient de telles
voitures. Mais ce n'était pas la faute de Nik si elle avait mal interprété le
mot « informel ».


—  C'est ce qu'indiquait
l'invitation. Mais Chantal, la fille de Robert, aime recevoir, expliqua-t-il
sur un ton laconique.


Nik était trop préoccupé pour
se montrer bavard. Depuis quelques semaines, Theo Demakis déployait les grands
moyens pour l'abattre financièrement. Pour protéger ses intérêts, il aurait dû
écourter leur lune de miel. En restant en Italie, il devenait plus vulnérable
face à Demakis. Robert Donnington le soutiendrait, mais le banquier l'avait
aussi averti que la vente de son yacht, qui lui avait permis d'acheter Oakmere
Abbey, intervenait à un mauvais moment et fragilisait sa société. Qu'à cela ne
tienne, Nik refusait de revenir en arrière et de lâcher cette acquisition.


L'abbaye était le rêve de Paula et représentait une
bien maigre compensation en comparaison de ce qu'elle avait enduré par le
passé...


Quand Chantal Donnington
apparut pour les accueillir, Paula se raidit en reconnaissant immédiatement
l'une des ex-maîtresses de Nik.


Leur hôtesse, splendide dans
sa tenue chic et sophistiquée, leur souhaita la bienvenue avec effusion, mais
Paula discerna une vague hostilité dans son regard. Cette impression fut
confirmée un instant plus tard, lorsque Chantal Donnington la laissa seule pour
conduire Nik auprès de son père dans la salle de billard.


Restée sur la terrasse, Paula se
sentit vite incommodée par la chaleur. Que signifiait ce léger malaise ?
Etait-il possible qu'elle soit tombée enceinte en dépit de la contraception ?
Non, elle devait prendre ses désirs pour des réalités.


Elle n'eut pas le temps de s'interroger davantage, car
Chantal revenait vers elle.


—  Laissez-moi vous présenter
à deux invitées qui meurent d'envie de vous connaître...


Paula n'en crut pas ses yeux
quand elle vit approcher une belle brune vêtue d'une jupe ultra-courte.
Derrière elle, marchait une autre jeune femme à la chevelure blonde
extravagante. Un désagréable frisson lui parcourut la nuque : elle était à
nouveau sur le point d'affronter deux anciennes maîtresses de Nik !


—  
Je
suis Jenna Marsden, annonça la brune d'un ton froid.


—  
Zoë
Amberley, fit l'autre avec un sourire supérieur. Vous êtes peut-être consciente
que nous avons toutes quelque chose en commun ?


—  
Nik,
répondit Paula qui ne voyait pas l'utilité de feindre l'ignorance.


—  
Nik
Angelis est un homme épatant, roucoula Zoë d'un ton suggestif. Absolument
inoubliable !


L'hostilité était presque
palpable. Paula respirait avec peine.


—  Oui, il est certainement à
la hauteur de sa réputation, railla Chantal en la toisant avec mépris.


Paula s'empourpra légèrement
et se contenta de sourire.


—  Quand Chantal nous a appris
que la femme de Nik serait là aujourd'hui, nous avons pensé que nous devions
vous rencontrer, dit Jenna, visiblement mal à l'aise dans l'animosité ambiante.
Quel effet cela fait-il d'être mariée à un homme comme Nik ?


—C'est tout simplement
fabuleux, répondit Paula. Elle s'efforçait de ne pas se laisser impressionner
par ses trois interlocutrices qui la dominaient aisément d'une tête. 


Leur beauté spectaculaire l'intimidait. Elles avaient
des visages parfaits et des corps incroyablement minces, sans défaut. Une femme
comme elle, au physique ordinaire, ne pouvait soutenir la comparaison. Comment
Nik parvenait-il à la trouver jolie ? Mais il l'avait choisie librement cette
fois. Et elle le connaissait assez pour savoir qu'il n'était ni idiot, ni voué
au sacrifice.


—   
Je
ne pourrai pas vivre avec les infidélités de Nik, déclara Zoë sur un ton de
pitié.


—   
J'aurais
beaucoup trop de fierté pour ça, renchérit Chantal.


Paula montra une surprise
polie, car Nik n'avait jamais promis à aucune d'elles l'exclusivité.


—   N'importe qui aurait
divorcé depuis longtemps à votre place, railla Zoë.


Paula songea aux efforts qu'il
avait déployés pour rester marié avec elle, et sourit, confiante.


Quand Nik sortit de la maison et vit les trois femmes
entourer Paula, il se figea. Ce n'était pas une coïncidence si deux de ses ex
se trouvaient invitées à une réception en Italie. Ces garces prenaient Paula
pour cible et se vengeaient de lui !


Furieux, il traversa la terrasse à grandes enjambées.


—   Mesdames..., dit-il d'un
ton glacial en posant un bras protecteur autour des épaules de Paula. Vous
devez nous excuser.


Déconcertée par sa soudaine
apparition, Chantal laissa échapper un rire forcé.


—   
Nous
étions simplement curieuses, Nik. Tu n'as pas besoin de voler au secours de ta
femme. Tout ce que nous voulions savoir, c'est... Qu'est-ce qui la rend si
précieuse à tes yeux ?


—   
Elle
n'oublie jamais sa dignité.


Comme elles digéraient cette répartie cinglante avec
des mines plus ou moins déconfites, Nik entraîna Paula à l'écart pour la
présenter à Robert Donnington. Peu après, le déjeuner fut servi. Ils se
trouvèrent séparés à table.


Jenna prit place auprès de Paula.


—   
Il
m'a fallu longtemps pour oublier Nik, lui confia-t-elle d'une voix plaintive.
J'ai eu une autre histoire sentimentale juste après lui, et ça n'a pas marché
non plus.


—   
Vous
êtes si jolie. Vous rencontrerez sûrement quelqu'un d'autre, répondit Paula
avec douceur.


—   
Mais
pas un homme comme Nik, se lamenta Jenna.


—  
Concentrez-vous
sur ce qui vous agaçait le plus en lui.


—  
Il
ne téléphonait jamais et refusait d'aller dans les soirées. Les affaires
passaient avant tout, récita Jenna.


Quelques minutes plus tard,
Nik jeta un coup d'œil vers l'extrémité de la table. Sa femme et Jenna Marsden
riaient ensemble comme deux amies de longue date ! Il faillit avaler de
travers.


Pendant que Jenna continuait de lui conter sa récente
déception sentimentale, Paula se surprit à contempler furtivement le beau
profil de Nik. Lorsque leurs regards se croisèrent, il lui dédia un sourire
torride qui l'embrasa toute entière. Elle dut faire un effort pour se
concentrer sur les paroles de sa voisine.


Elle cessa de regarder dans la
direction de Nik pour ne pas sentir ses seins gonflés et sensibles. Mais
c'était s'infliger une réelle punition, constata-t-elle. Elle le désirait tant.


On apportait de nouvelles
boissons quand il apparut près d'elle. Sans lui laisser le temps de poser une
seule question, il lui demanda de se lever.


—  J'ai expliqué que notre
avion était prêt à décoller et que nous devions partir, lui murmura-t-il à
l'oreille.


Paula supposa qu'une affaire
urgente les obligeait à quitter l'Italie un jour plus tôt. La déception
l'envahit, car elle avait adoré chaque heure passée en Toscane. Comme ils
traversaient la terrasse, elle sentit les regards de Chantal et de Zoë braqués
sur Nik ; des regards brûlants que ni l'une ni l'autre n'essayèrent de cacher !


Mais était-elle elle-même plus sage que ces anciennes
maîtresses ? pensa-t-elle avec amertume. Ne le regardaitelle pas, elle aussi,
comme une esclave ? Allait-elle laisser cette situation humiliante s'installer
?


Au bout de quelques
kilomètres, Nik arrêta la Ferrari sur le bas-côté de la route.


—  
Viens
plus près..., commanda-t-il d'une voix impatiente.


—  
Pourquoi
t'arrêtes-tu ? Il y a un problème ?


Le regard fiévreux, il défit
la ceinture de sécurité qui la retenait et l'attira à lui.


—  Une femme qui m'excite en
public rien qu'en me regardant est loin d'être un problème. Si je ne t'avais
pas entraînée dehors, je t'aurais embarrassée.


Il fallut quelques secondes à
Paula pour comprendre ce qui avait motivé leur départ de chez les Donnington.


—  
Tu
veux dire que nous ne rentrons pas faire nos bagages avant d'aller à l'aéroport
? balbutia-t-elle, rouge de confusion.


—  
Si,
nous allons à la villa. Mais l'aéroport peut attendre, pethi mou. Laisse-moi d'abord goûter tes
lèvres.


Il plongea alors sur sa
bouche. Paula renversa sa tête en arrière. Le baiser enflamma ses sens et elle
se mit à trembler.


Nik s'écarta d'elle et lui remit doucement sa
ceinture.


—  J'ai tellement envie de
toi. Mais nous ne pouvons pas faire l'amour ici.


D'un geste nerveux, il remit le moteur en route.


—  Je ne suis pas habituée à
ce que tu te comportes de cette façon, avoua Paula, agréablement surprise.


Nik laissa échapper un rire forcé.


—  Moi non plus. Peut-être
est-ce l'admiration. La plupart des femmes auraient fait une scène en voyant
Chantal et compagnie. Pas toi.


Elle
esquissa une grimace.


—  A quoi bon ?


—  Tu as fait preuve de
beaucoup d'élégance. Quand je t'ai vue à table parler à Jenna, je me suis
vraiment demandé de quoi vous pouviez discuter, avoua-t-il, curieux.


Il pouvait toujours s'interroger là-dessus !
pensa-t-elle en souriant intérieurement.


Comme le silence se
prolongeait, Nik comprit qu'elle le défiait.


—  Il n'y aura pas d'autres
femmes dans ma vie, maintenant que je t'ai, Paula.


Elle eut l'impression que le soleil inondait son cœur.
C'était la promesse, l'engagement, les mots qu'elle avait toujours voulu
entendre.


—  Tant mieux. Parce que
j'oublierais certainement ma dignité si j'étais confrontée à ton infidélité,
lui assura-t-elle.


Nik faillit se mettre à rire
de son sens de la répartie. Elle était si différente des femmes qu'il avait
connues ! Elle ne le craignait pas, lui résistait sans hystérie. Theo Demakis
savait-il que sa petite-fille était plus intelligente que lui ? Et lui,
qu'avait-il encore à découvrir au sujet de sa femme ?


Ils s'arrêtèrent devant la villa. Nik alla ouvrir la
portière du côté passager et emporta Paula dans ses bras. Tout en la serrant,
il l'embrassa avec fougue.


Elle se blottit contre lui, se
délectant de sa force, et enfouit ses doigts dans ses cheveux de jais.


—  Je te désire comme un fou, pethi mou, gémit-il tendrement.


Il franchit le seuil de leur
chambre et, avant même de s'approcher du lit, écarta fiévreusement les
bretelles de sa robe et les bonnets du soutien-gorge. Elle se sentit
bouillante, tremblante et faible à la fois. Quand il fit rouler les pointes
tendues de ses seins entre ses doigts, elle laissa échapper une plainte sourde.


Il la renversa sur le lit et la débarrassa de sa robe
avec tant de brusquerie que le tissu se déchira. Ses yeux sombres
l'enveloppèrent d'un désir si ardent que Paula l'invita à la rejoindre, d'un
mouvement de hanches sensuel.


—  Tu ne le regretteras pas !
souffla-t-il en se penchant vers elle avec une impatience toute masculine.


Ils s'aimèrent avec passion.
Le plaisir laissa Paula éblouie, le cœur gonflé d'émotion.


Nik déposa un baiser doux sur ses lèvres meurtries.


—  Tu es une femme extraordinaire...


Alanguie, elle mourait d'envie
de lui dire qu'elle l'aimait, mais se retint de justesse. Elle se sentait
heureuse au point d'avoir envie de pleurer. Le visage niché dans l'épaule de
Nik, elle aspira son parfum avec ivresse. Elle le sentait vraiment à elle à
présent. Totalement, absolument à elle.


—  Je me demande si nous avons
fait un bébé cette fois, murmura-t-il d'une voix rauque.


Le désarroi assaillit Paula. Elle se sentait coupable.
Pas une fois elle n'avait essayé de lui dire qu'elle prenait un contraceptif. A
présent, elle devait parler. Mais il lui semblait qu'une telle confession
rendrait les choses affreusement compliquées et risquait même de compromettre
les nouveaux liens qu'ils venaient de tisser.


—  Tu es bien silencieuse,
fit-il remarquer en s'appuyant sur un coude pour mieux la contempler. Je sais à
quel point tu désires un enfant.


Paula s'agita, infiniment embarrassée.


—  Oui... En fait, je...


—   
Je
me suis fait à l'idée de fonder une famille très rapidement, annonça Nik avant
de prendre un ton malicieux. J'aime ce projet et j'ai l'intention de consacrer
le maximum de temps et d'efforts pour parvenir à te rendre mère... Des objections
?


—   
Aucune...,
balbutia-t-elle, tandis que la main de Nik glissait de sa taille à sa cuisse.


Paula trouva du réconfort dans ces caresses. Elle
cesserait de prendre la pilule et il n'en saurait rien, décida-t-elle
vivement, en sentant Nik se lover contre elle.


Lorsqu'elle prit le petit déjeuner le lendemain, Paula
ne parvint pas à avaler une bouchée. Elle supposa que son peu d'appétit était à
mettre au compte de son manque de sommeil. Dans la matinée, ils s'envolèrent
pour Londres. Elle était si impatiente de voir comment ses animaux s'étaient
comportés pendant son absence qu'elle demanda au chauffeur de la déposer
directement à l'écurie.


La limousine se dirigea
ensuite vers l'abbaye et Nik en descendit. En sortant le sac de Paula resté
sous la banquette, il le fit tomber. Le fourre-tout de cuir beige qu'il lui
avait offert à Florence répandit son contenu sur les graviers de l'allée.


Son regard se porta sur une
plaquette d'aluminium. Il la ramassa et se figea brusquement.
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Il était déjà tard. Après
avoir nourri et abreuvé les bêtes, Paula se hâta vers l'abbaye pour prendre une
douche et se changer avant le dîner. Elle avait les cheveux embroussaillés et
se sentait sale. Incroyablement fatiguée aussi, sans raison.


Quelques vingt minutes plus tard, elle émergea de la
salle de bains, enveloppée dans une serviette, les cheveux soigneusement
lissés. En voyant Nik, debout devant les hautes fenêtres de la chambre, elle
sourit. Elle s'apprêtait à lui dire combien elle était satisfaite de l'état du
refuge, quand il se tourna vers elle, et elle vit une lueur orageuse dans son
regard. L'expression de ses traits était menaçante.


Paula sursauta, aussitôt alarmée.


—  Que
se passe-t-il ?


Pour toute réponse, Nik jeta la plaquette en aluminium
à ses pieds.


—  Oh ! Mon Dieu...


Elle pâlit, assaillie par un
sentiment intense de culpabilité.


—  C'est tout ce que tu
trouves à dire ? demanda Nik froidement.


—   
Les
pilules se trouvaient dans mon sac. Comment sont-elles en ta possession ?
biaisa-t-elle.


—   
Ton
sac s'est renversé quand je suis sorti de la voiture.


Les joues écarlates, Paula
n'essaya plus d'éluder la discussion. Elle aspira
profondément pour se ressaisir avant de répondre :


—   
J'avais
déjà décidé de ne plus les prendre...


—   
Et
quand as-tu pris cette décision capitale ?


—   
Hier
soir.


—   Quand as-tu débuté cette
contraception ? Paula le lui dit.


—  Donc, tu me mens depuis que
nous vivons ensemble comme mari et femme, conclut-il, glacial.


—  C'est une façon dramatique de voir les choses.


—  Et comment veux-tu que je les voie ? La confiance,
ça ne signifie donc rien pour toi ?


—  Si, mais les circonstances...


—  Ne comptent pas ! coupa-t-il, implacable. Tu aurais
dû m'en parler. C'est un sujet qui se discute à deux. Au lieu de quoi, tu as
préféré agir derrière mon dos !


Le regard ténébreux de Nik paraissait si triste
soudain. Paula eut envie de crier pour dire combien elle regrettait son geste.
Tout avait été si parfait jusque-là, et l'avenir si prometteur ! Pourquoi ne
s'était-elle pas débarrassée immédiatement de cette maudite plaquette ?


Elle voulut s'expliquer mais l'émotion lui nouait la
gorge. Nik était revenu dans sa vie et comptait plus que tout. C'était pour
préserver leur relation et non la détruire qu'elle avait manqué de franchise.


       —Tout au long de ces
trois semaines, nous avons été ensemble et tu ne m'as pas dit un mot !
répéta-t-il accablé par son silence.


—   
Je
n'y ai pas vraiment pensé, dit-elle sur la défensive. J'étais si occupée à être
heureuse avec toi...


—   
Heureuse,
vraiment ? reprit-il, d'un ton sarcastique. Tu simulais, oui ! Tu voulais un
enfant, mais apparemment pas de moi !


—   
Ce
n'est pas vrai ! Et je ne simulais pas...


—   
Il
y a deux mois, tu étais prête à solliciter un donneur anonyme. Parce que je
n'étais pas assez bien !


—   
C'est
ridicule ! s'exclama Paula. J'hésitais à t'en parler et...


—   
Tu
me prends pour un imbécile ? Tu refusais carrément de me le dire !


—   
Tu
n'es pas juste, Nik...


—   
Et
toi, tu l'es peut-être ? explosa-t-il, sans plus chercher à dissimuler sa
colère. Tu m'as laissé croire que nous essayions de fonder une famille. C'est
pour toi que je désirais cet enfant. Je n'en désirais pas avant de me rendre
compte que c'était ton rêve. Et c'est comme ça que tu me remercies ? Avec des
mensonges ?


A ce stade, Paula mesura à
quel point elle avait mis leur mariage en danger et en fut horrifiée. Elle ne
put cacher ses émotions plus longtemps.


—   
M'as-tu
laissé le choix au départ ? s'indigna-t-elle. Tu m'as forcée à vivre notre
mariage et j'ai dû me protéger du mieux que j'ai pu...


—    Christos... Ce que nous partagions n'était
pas important pour toi ?


Paula éprouva un sentiment de
panique. Elle se sentait prise au piège.


—Je ne savais pas comment les choses tourneraient pour
nous avant notre départ pour l'Italie. Et je ne pouvais courir le risque de
tomber enceinte. Tu aurais eu trop d'emprise sur moi.


—   
Tu
aurais pu m'expliquer ça tout de suite.


—   
Je
n'y ai pas pensé. Plus tard, ça m'a semblé trop maladroit et trop compliqué.


—   
Tu
n'es pas la femme que je croyais, laissa-t-il tomber.


Paula vacilla en proie au vertige.


—   
Je
ne suis certainement pas fière de moi. Mais as-tu songé à ce que je ressentais
? J'étais très en colère. J'avais peur aussi.


—   
Peur
? coupa Nik, furieux. Tu n'as jamais eu de raison d'avoir peur de moi !


—   
Même
pas quand tu m'as menacée de t'en prendre aux animaux si je ne consentais pas à
faire l'essai du mariage ?


Il haussa les épaules et
ébaucha un geste d'impuissance.


—   
Une
menace vide de sens, qui faisait partie des négociations. Je savais dès le
début que tu céderais. Crois-moi, je n'aurais jamais fait de mal aux bêtes.


—   
J'aimerais
te croire, mais je n'y arrive pas. Tu n'es pas l'homme le plus compatissant du
monde, Nik. Je t'idéalisais et c'était stupide de ma part. Après tout, tu avais
la réputation d'être un salaud et j'ai découvert que, lorsque tu es en colère,
tu es impitoyable.


En écoutant cette condamnation, Nik s'était figé, sous
le choc. Il avait aimé l'idée romantique qu'elle avait eue de lui, celle d'un
homme presque parfait.


—  Je ne suis pas comme tu le
dis, déclara-t-il, lugubre.


—  Et pourtant tu es dur et
extrêmement dominateur. Tu commandes, tu exiges, tu veux des comptes...


Il lui jeta un regard lourd de reproche.


—  Ce
n'est pas la façon dont je te traite, pethi mou. L'hostilité qui vibrait entre eux effraya Paula. Nik
et elle


avaient-ils encore un avenir ensemble ? Mais elle
refusa de s'avouer vaincue.


—   
D'accord,
mais tu m'as forcée à me marier, comme mon grand-père. Je n'allais pas accepter
ça une seconde fois !


—   
Ce
n'est pas une excuse pour prendre la pilule derrière mon dos, déclara-t-il, son
accent grec reparaissant sous l'effet de la colère.


—   
Tout
a changé à partir du moment où j'ai pris cette décision.


Mais il ne la regardait plus.
L'expression sombre de son visage la glaça. Paula s'approcha et eut envie de
lui passer doucement la main dans les cheveux. Elle se ravisa, persuadée qu'il
la repousserait. Cette perspective la fit frissonner.


Il était grec et fier, se rappela-t-elle. Il plaçait
la famille au-dessus de tout. Penser qu'elle ne voulait pas avoir d'enfant de
lui avait dû le blesser profondément.


—  Je n'avais pas l'intention
de te parler des pilules, parce que je savais que cela créerait un stupide
malentendu.


Nik laissa échapper un rire cynique.


—  Où est le malentendu ?
Comme je te l'ai dit, je ne voulais pas d'enfant jusqu'à ce que je fasse
l'erreur de supposer que tu en désirais un à tout prix. Continue de prendre la pilule.
Tu as ma bénédiction ! Je dois passer à mon bureau. Les affaires se sont
accumulées pendant que nous nous prélassions en Toscane.


Désemparée et terriblement
déçue, Paula soupira. Au moment où elle lui avait accordé sa confiance et
qu'elle était prête à lui avouer combien elle désirait un bébé de lui, Nik
refusait de l'entendre.


—  C'est tout ce que tu
ressens ? demanda-t-elle au bord des larmes.


Nik ouvrit la porte.


—  Que veux-tu que je ressente d'autre ?


Elle ne voulait pas qu'il soit le père de son enfant
pensa-t-il, une fois dans l'escalier. Christos ! Il avait envie d'envoyer son poing dans le
mur, pour évacuer la colère et les pensées qui altéraient sa raison. Paula
avait-elle réellement envisagé le recours à la fécondation in vitro ? S'il lui avait accordé ce
divorce qu'elle réclamait tant, ne se serait-elle pas précipitée dans les bras
de Leo Burleigh ? Paula était si conventionnelle que cette histoire de donneur
anonyme ne tenait pas debout.


Une fois de plus, il avait
sous-estimé sa femme. Il passa une main brusque dans ses cheveux, puis regarda
ses doigts tremblants. Que lui arrivait-il ? Au moment où il se battait pour
garder sa place dans le monde des affaires, il ne devait pas perdre ses moyens.


Le temps que Paula s'habille, il était trop tard. Nik
avait disparu. La panique la submergea. Elle décrocha le téléphone. Ne
serait-il pas plus sage d'attendre qu'il revienne ? Elle pourrait alors lui
parler calmement, raisonnablement. A présent, elle n'était ni calme, ni
raisonnable, reconnut elle. Elle se sentait furieuse, triste et terrifiée.


Nik ne voulait pas être père. Il l'avait dit et
répété. Dans ce cas, comment avait-il l'audace de lui reprocher d'utiliser un
contraceptif ? Mais cette contradiction était loin de la consoler. Elle éprouvait
un immense chagrin de l'avoir blessé et déçu.


La soirée passa lentement,
seulement égayée par un coup de téléphone de Leo. Il lui demanda si elle
acceptait de visiter avec lui deux appartements, vers la fin de la semaine.


Il était minuit passé quand
Nik appela à son tour pour dire qu'il travaillerait tard et rentrerait dormir à
son appartement. Paula ravala sa déception. Il fallait que les choses se
tassent d'elles-mêmes, songea-t-elle tristement.


Il resta absent deux jours. Le troisième soir quand il
revint à Oakmere Abbey, Nik trouva la maison vide. Il parcourut toutes les
pièces habitables, cherchant un mot qu'elle aurait laissé. Puis il visita les
écuries, les dépendances... Sa femme n'était nulle part. Il finit par
l'appeler sur son téléphone portable.


—   
Où
es-tu ? demanda-t-il presque brusquement quand elle décrocha.


—   
Je
visite un appartement à Londres avec Leo. Tu travailles toujours ?
s'enquit-elle.


Nik prit une profonde inspiration.


—  Non. Je suis rentré pour passer la soirée avec toi.


—  Et je suis absente. Quel
dommage ! Je ne savais pas que tu serais de retour ce soir.


Ces paroles étaient loin d'être réconfortantes, songea
Nik. Et si le beau Leo était plus qu'un ami, en fin de compte ? Comment
pouvait-il être sûr de leur relation ? Ce type ne faisait rien sans consulter Paula.
Il l'appelait continuellement et elle était attachée à lui. Nik était conscient
qu'en comparaison sa situation était moins avantageuse. Parce qu'il avait
contraint Paula à vivre avec lui. Et, à en croire ce qu'elle lui avait dit l'autre
jour, sa femme ne l'appréciait même pas. Pourtant, elle ne pouvait s'empêcher
de le toucher. A moins qu'elle n'ait joué la comédie dans ce domaine-là aussi ?
Pourquoi n'aurait-elle pas envie, après avoir découvert tardivement sa sensualité,
de faire d'autres expériences ?


—  Nik ? s'inquiéta Paula au
bout de la ligne. Ecoute, je dois y aller. Je te verrai tout à l'heure.


Elle rentra tard. Ereintée,
elle referma la porte d'entrée en ne souhaitant qu'une chose : s'étendre et
dormir une semaine d'affilée ! Elle avait hâte de retrouver Nik, mais son
retour avait été contrarié de multiples façons. Il l'accueillit au pied de
l'escalier. Dès qu'elle le vit, son cœur se mit à battre plus vite. Il était si
beau, si séduisant.


—  
Où
étais-tu ? demanda-t-il. J'ai essayé de te rappeler, mais tu n'as pas répondu.


—  
La
batterie de mon téléphone est à plat. J'ai oublié de la recharger,
répondit-elle en soupirant. Et tout est allé de travers...


—  Raconte-moi ça.


—  Leo a passé des heures avec
l'agent immobilier. Quand je suis revenue à ma voiture, je me suis aperçue que
j'avais un pneu crevé. Leo l'a changé, mais il a eu un mal fou à remettre les
boulons.


D'une main lasse, Paula releva
une mèche qui barrait son front humide. Elle aurait voulu s'asseoir.


—   Des boulons, répéta Nik. C'est ça ton excuse ?


   Médusée,
elle s'arrêta sur les premières marches de l'escalier.


—    Pardon ?


—    Il est plus de minuit !


—    Je ne suis pas Cendrillon.


—   
Et
moi, je ne suis pas un imbécile ! Tu es restée plusieurs heures avec un autre
homme.


—   
Un
autre homme ? répéta-t-elle comme s'il ne lui était jamais venu à l'esprit que
Leo entrait dans cette catégorie.


—   
Tu
as été absente toute la soirée. Il est normal que je me pose des questions...


Quand Paula comprit où il voulait en venir, elle ne
put cacher son incrédulité.


—   
Au
sujet de Leo et moi ? Mais il est amoureux de Stella depuis des années !


—   
C'est
plutôt drôle que tu n'aies jamais mentionné une Stella avant.


Son insistance déconcerta la
jeune femme. Alors, elle se rappela qu'elle ne lui avait pas donné
d'explication quand la photo compromettante était parue dans le journal.


—  Leo et moi sommes de bons
amis et c'est tout. J'aurais dû te dire ça clairement plus tôt. Si je ne l'ai
pas fait, c'est... que j'aimais assez l'idée que tu puisses être jaloux,
confia-t-elle, non sans quelque honte.


—  Je
ne le suis pas, affirma-t-il, les dents serrées.


            Saisie soudainement de vertige, Paula
s'agrippa à la balustrade.


—   Theos... Qu'y a-t-il ? s'exclama Nik en
notant sa pâleur.


Paula vacilla, puis tout à coup ce fut le néant. Nik
s'élança et la reçut dans ses bras au moment où elle s'effondrait. Quand elle
reprit conscience, elle était allongée sur un canapé dans le salon.


—  Que m'est-il arrivé ?


Nik se pencha au-dessus
d'elle, le visage empreint d'inquiétude.


—   Une syncope. Tu dois consulter
un médecin...


—  
Ne
dis pas de sottises. Je suis seulement un peu surmenée. Je n'ai rien mangé de
la journée et je suis fatiguée.


—  
C'est
comme ça qu'il s'occupe de toi, ton cher Leo ! ironisa Nik.


—  
Une
femme n'a pas besoin qu'un homme s'occupe d'elle.


—  
J'aime
prendre soin de toi. Veiller à ce que tu manges, m'assurer que tu n'aies pas de
soucis.


C'était vrai et il le faisait si bien, se dit-elle en
évoquant la sollicitude qu'il avait eue pour elle en Toscane. Elle s'était
sentie gâtée, chérie. Pleine de reconnaissance, elle prit la main de Nik et
posa sa joue contre sa paume.


La tension qui contractait les muscles de son visage
se relâcha quelque peu. Nik lui caressa le front.


—  Je veux quand même qu'un
docteur t'examine demain. Tu as l'air trop fragile.


Avec son aide, Paula se mit au lit. Nik lui apporta
bientôt une omelette - qu'il avait faite lui-même, lui jura-t-il - et pendant
qu'elle mangeait, il l'invita à parler de Leo et de Stella. Paula obéit. Il se
mit à rire à quelques reprises, allant même jusqu'à traiter Leo de « mauviette
».


Tout en contestant ce jugement
sommaire, Paula commença à se détendre et à se sentir de nouveau heureuse. Nik
lui avait tellement manqué que l'existence sans lui était devenue
insupportable. Il ne voulait pas d'enfant ? Qu'à cela ne tienne, elle
apprendrait à vivre comme il le désirait. Plus tard, il changerait peut-être
d'avis. Si elle avait l'homme qu'elle aimait, n'était-ce pas suffisant ?


—  J'aurais dû te parler... à
propos des pilules, s'excusa-t-elle d'une voix lasse.


—  C'est ma faute. J'ai trop
vite oublié comment notre mariage avait commencé.


Nik la regarda s'endormir. Un
peu plus tôt dans la journée, il avait mis officiellement Oakmere Abbey au nom
de Paula, pour qu'elle soit toujours en sécurité. Il n'avait pas le droit de la
perdre, en même temps que tout le reste...


Paula s'éveilla à l'aube et sourit paresseusement en
sentant le corps tiède de Nik contre elle. Les paupières encore lourdes de
sommeil, elle constata qu'il était réveillé et qu'il la contemplait. La barbe
qui ombrait ses joues viriles et son menton lui conférait une troublante
séduction. Elle se mit à onduler lascivement contre lui. Surprise qu'il ne
réponde pas immédiatement à cette invitation, elle glissa une main provocante
sur son torse ferme. Nik intercepta ses doigts.


—  Tu étais malade hier soir. Nous ne devrions pas...


—  Tu m'offenserais en
refusant. N'as-tu pas dit que tu prenais plaisir à t'occuper de moi ? lui
rappela-t-elle, une lueur malicieuse au fond des yeux.


Un large sourire détendit les traits sombres de Nik.


—  C'est un... très grand
plaisir, Mme Angelis, murmura-t-il avant de prendre possession de ses lèvres
avec passion.


Deux heures plus tard, Paula
descendit pour rejoindre Nik à la table du petit déjeuner. Elle traversait le
hall quand, sans le moindre avertissement, une douleur aiguë la saisit au
ventre.


—  Nik ! appela-t-elle, terrifiée.


Il l'emmena à l'hôpital le
plus proche. Ils furent tous deux abasourdis quand Paula dut subir un test de
grossesse qui se révéla positif. Avant qu'elle ait pu assimiler qu'elle était
enceinte de deux mois, on lui apprit qu'elle perdait son bébé.


Livide sous son hâle, Nik écouta le gynécologue
annoncer que l'absence totale des symptômes qui auraient averti Paula de son
état indiquait probablement une grossesse instable. Non, lui assura-t-il
catégorique, elle n'aurait rien pu faire pour garder l'enfant.


Un peu plus tard, Paula fut
installée dans une chambre particulière. Immobile sur le lit, elle avait les
yeux hagards. Elle avait dû tomber enceinte dès son premier rapport avec Nik,
songea-t-elle. Son rêve le plus cher s'était réalisé, et avec l'homme qu'elle
aimait. Mais il s'était achevé par un drame.


Abattu,
Nik lui tenait la main.


—  Si seulement nous avions
su, regretta-t-il. C'est terrible d'apprendre ça quand il est trop tard.


—  Oui...,
répondit-elle d'un air absent.


—  Je suis responsable. Nous
avons fait l'amour et j'ai choisi de ne pas te protéger.


—  J'ai dit que je voulais un
enfant, dit-elle, résignée. Il pressa ses doigts inertes et laissa échapper un
soupir saccadé.


—  Je suis sincèrement désolé.
Tu ne sauras probablement jamais à quel point.


Paula ne répondit pas. Il
était resté auprès d'elle durant cette épreuve, s'était montré fort,
réconfortant, comme un mari peut l'être. Pourtant, quelques jours plus tôt, il
avait avoué qu'il ne voulait pas être père. Elle ne pouvait oublier cet aveu.
Lui non plus sans doute, et surtout pas en un jour comme celui-là.


—  J'ai laissé ma fierté nous
diviser, ajouta-t-il d'une voix sourde.


C'était une parole si
étonnante qu'elle tourna la tête vers lui. Nik avait le regard vide.


—  Que veux-tu dire ? le questionna-t-elle.


—  J'avais envie que tu portes
mon enfant. Mais je refusais de l'admettre, sachant que ce n'était pas ton
souhait.


La gorge de Paula se serra. Elle se détourna et pressa
ses paupières pour essuyer ses larmes. Il essayait de la réconforter, et il s'y
entendait à merveille dans ce domaine, reconnut-elle. Il savait exactement ce
qu'il fallait dire. Mais elle n'avait pas besoin de mensonges, motivés par la
pitié ou la culpabilité. Pourquoi se sentirait-il coupable de ne pas vouloir
être père ? Beaucoup d'hommes de son âge et qui menaient son style de vie
pensaient la même chose.


—   
Je
veux dormir, murmura-t-elle.


—   
Repose-toi.
Je ne te dérangerai pas.


—   
Non,
j'aimerais être seule.


 


—  
Je
ne crois pas que ce soit une bonne idée, pethi mou.


—  
Rentre,
le rabroua Paula. Tu n'as donc pas de travail à terminer ?


Un silence, puis la porte se
referma. Paula roula sur le côté et fixa la chaise qu'il avait occupée. Elle
l'avait renvoyé dans ses pénates, mais brusquement elle désirait sa présence.
Désemparée, elle éclata en sanglots et enfouit son visage dans l'oreiller.


Trois jours plus tard, Nik vint la chercher pour la
ramener à l'abbaye. Chaque fois qu'il abordait le sujet de sa fausse couche,
elle détournait la conversation...


 


Six semaines s'étaient
écoulées depuis sa sortie de l'hôpital. Un matin, elle entendit le téléphone
sonner dans le hall caverneux de la grande maison. Avant qu'elle eût atteint
l'appareil, l'employée de maison décrocha, puis lui tendit le combiné.


—  Je parle bien à Paula
Angelis ? s'enquit une voix masculine à l'accent prononcé. La petite-fille de
Theo Demakis ?


Paula fronça les sourcils.


—  Oui...
Pourquoi ?


C'était l'avocat de son grand-père, Gregoly Lelas.
Celui-ci l'appelait pour l'informer que le vieil homme était décédé subitement,
le matin même, d'une crise cardiaque.


Paula vacilla sous le choc.
Elle avait espéré secrètement que Theo Demakis regretterait son attitude et la
reconnaîtrait comme un membre de sa famille. A présent, il était trop tard...


Comme son visage se crispait douloureusement, Nik
entra :


—    Qu'est-il arrivé ?


—   
Mon
grand-père est mort...
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Nik veilla à ce que Paula soit
confortablement installée à bord de son jet.


—   
Comment
te sens-tu ?


—   
Parfaitement
bien, répondit-elle avec une pointe d'agacement.


S'il lui posait encore une
fois cette question, elle allait hurler ! Une telle sollicitude était
parfaitement inutile. Elle ne souffrait plus d'aucune gêne physique, ni même de
fatigue. Bizarrement, elle se sentait en pleine forme.


Quand ils furent en vol, elle
se plongea dans la lecture d'un magazine en faisant de son mieux pour ignorer
le regard insistant que Nik posait sur elle.


—   
Tu
ne veux pas parler ? Tu sembles inaccessible, se plaignit-il. Je ne te
reconnais plus.


—   
Nous
nous rendons à un enterrement. Excuse-moi si je ne suis pas très bavarde, lui
opposa-t-elle d'une voix rude sans le regarder.


Nik quitta son siège et vint s'asseoir auprès d'elle.


—  Ecoute, nous pouvons sortir
de cette épreuve. Mais il faut que nous parlions.


Paula jeta le magazine avec humeur. Moralement, elle
se sentait à cran. Nik suscitait en elle des émotions contradictoires.


Elle le voulait plus proche,
et en même temps ne supportait pas sa présence. D'une main qui tremblait
légèrement, elle lissa la jupe de son élégant tailleur noir.


—  Pas
maintenant, je t'en prie...


—  J'ai perdu un enfant moi
aussi, murmura-t-il. Ne me repousse pas, pethi mou.


Comme elle se levait pour se réfugier dans le coin
repos, il la retint par la main.


—  Qu'est-ce
qu'il y a ? s'enquit-elle avec impatience.


—  Nous pouvons partager plus
qu'un lit, déclara Nik.


   Paula s'empourpra et, se libérant de son emprise,
alla s'enfermer au fond de la cabine.


Toutes les nuits depuis sa
fausse couche, Nik l'avait tenue contre lui sans la toucher, tandis que Paula
sentait son propre corps se consumer de désir. Même en ce moment, alors qu'elle
l'évitait, elle aurait voulu qu'il lui fasse l'amour. Paula serra les poings.
L'amour non partagé menait à la déception, se dit-elle. Et celui qu'elle
nourrissait pour Nik était devenu une véritable obsession. Pourtant, elle ne
pouvait lui en vouloir de ne pas l'aimer en retour. Il ne lui avait jamais
offert l'amour. Il continuait de lui faire la cour même après ces trois
semaines magiques passées en Toscane. Là-bas, elle avait eu l'impression de
flotter sur un nuage ; aussi le retour à la réalité avait-il été brutal. Nik ne
l'aimerait jamais et elle devait apprendre à vivre avec cette vérité.


—  
Je
me sens mieux après cette sieste, annonça-t-elle avec un sourire, tandis qu'ils
traversaient l'aérogare d'Athènes. Je suis désolée d'avoir été si désagréable.


—  
Après
ce que tu as subi, tu es une sainte, répondit Nik en lui adressant un sourire
chaleureux.


A cet instant, un vieil homme
au visage familier s’approcha pour la saluer d'un air solennel et lui demander
s'il pouvait prendre ses bagages. C'était le chauffeur de son grand-père,
reconnut-elle avec surprise.


—  Ça alors ! Je n'imaginais
pas qu'on viendrait m'attendre à l'aéroport.


Elle le remercia et Nik
expliqua au brave homme qu'ils avaient déjà pris leurs dispositions pour se
rendre aux obsèques.


Ils se rendirent directement chez les parents de Nik.
Sa mère et ses sœurs réservèrent à Paula un accueil aimable et Symeon tint à
les accompagner à l'église.


Pendant la cérémonie, Paula surprit des regards
curieux dans sa direction. Au cimetière, elle ne put retenir ses larmes de
couler. Comme elle aurait aimé connaître davantage son grand-père, la seule
famille qui lui restait... Mais jusqu'à la fin, celui-ci s'était montré entêté,
amer, et l'avait rejetée. Pendant que Nik parlait à son père, Gregoly Lebas s'approcha
de la jeune femme pour s'assurer qu'elle rentrait à la villa Demakis, située
dans les environs d'Athènes.


—   
Je
n'en avais pas l'intention, répondit Paula, surprise par cette question.


—   
Mais
vous êtes la seule hôtesse possible, fit-il remarquer comme s'il devenait
soudain évident qu'elle occupât cette place qui lui avait été refusée du vivant
de son grand-père. J'aurais aussi l'occasion de procéder à la lecture du
testament.


L'idée d'endosser le rôle d'hôtesse dans la grandiose
villa effrayait la jeune femme, mais elle ne voyait pas comment refuser. Elle
écarquilla les yeux à la mention du testament. Son grand-père lui avait-il
laissé quelque chose ? Si oui, ce devait être en souvenir de toute la déception
qu'elle lui avait causée, pensa-t-elle avec mélancolie.


—  
Je
ne peux pas t'accompagner, glissa Nik, catégorique, quand elle lui expliqua ce
qu'on attendait d'elle. Je suis venu offrir mes respects, mais il serait
inconvenant que je mette les pieds là-bas.


—  
Mais
tu es mon mari, protesta Paula, affolée à l'idée de se retrouver seule face à
tous ces invités qu'elle ne connaissait pas.


—  
Je
déteste te décevoir, tu le sais. Mais les circonstances sont telles que je ne
peux être présent, pethi mou.


Il lui prit la main et, du pouce, lui caressa
doucement le poignet.


—  La limousine va me déposer
au siège de ma société. Je renverrai le chauffeur pour qu'il t'attende. Je
serai à mon appartement vers 18 heures.


Paula réussit à ébaucher un
sourire compréhensif.


A la villa, les invités
l'occupèrent tellement qu'elle n'eut pas le temps de déplorer l'absence de Nik.
Elle eut tout de même la désagréable surprise de voir apparaître Cassia
Morikis. Revêtue d'une robe noire extrêmement élégante et d'un chapeau, elle
s'avança vers Paula, de sa démarche altière. Mon Dieu ! Cette fille était si
belle qu'elle écrasait toutes les femmes.


—  
Les
gens ont été impressionnés de voir Nik assister aux funérailles,
déclara-t-elle. Il a fait preuve de beaucoup de classe ! Vous ne serez jamais à
la hauteur, ma pauvre. Vous ne m'avez pas remarquée à l'église, n'est-ce pas ?
Vous étiez trop occupée à jouer les dévotes...


—  
L'église
était bondée, fit valoir Paula en luttant pour garder son sang-froid.
J'ignorais que vous faisiez partie des relations de mon grand-père.


—  
Sachez
que mon père occupe le poste de directeur chez Demakis International depuis
plusieurs années. A propos du testament de Theo, ne vous faites pas trop
d'illusions. Tout le monde sait qu'il a légué sa fortune aux cousins de sa
première femme qui vivent en Allemagne. Comme ils n'ont pas vraiment besoin de
tout cet argent, ils le céderont à la direction actuelle de la compagnie. Une
aubaine pour nous. Mais pour vous quelle déception !


—  Si ça vous plaît de le
croire, répondit Paula que cet héritage laissait de marbre.


Cassia laissa échapper un rire léger.


—   
Je
suis seulement stupéfaite que vous vous comportiez comme si cette maison vous
appartenait. Vous n'étiez pas la bienvenue ici du vivant de Theo.


—   
Quant
à moi, je suis désolée de constater que vous me haïssez encore à ce point,
Cassia. Votre vie a dû être terriblement vide ces dernières années pour que
vous restiez si amère au sujet de mon mariage avec Nik.


—   
Et
quel mariage ! railla-t-elle avec mépris. Une comédie grotesque, oui ! Je lui
ai rendu un fier service le soir de votre nuit de noces. Le beau Nik obligé
d'accomplir son devoir conjugal avec une fille comme vous, quel gâchis !


Le doux regard de Paula prit soudain une teinte
orageuse.


—   Vous avez fait quoi ?


—  J'ai versé un
comprimé dans son verre quand il avait le dos tourné, déclara Cassia sans dissimuler
son triomphe.


Paula se mit à trembler de
rage. Elle se rappela juste à temps qu'elle ne pouvait faire un esclandre en
ces lieux, le jour des obsèques de Theo. Elle prit une profonde inspiration.


Gregoly Lelas intervint au moment opportun.


—  Mme Angelis, voulez-vous me
suivre dans la bibliothèque ?


Soulagée de cette diversion,
Paula lui emboita le pas et fut étonnée de se retrouver seule dans la pièce,
face aux trois avocats.


—  
Où
sont les autres ?


—  
Il
n'y a pas d'autres bénéficiaires, madame.


Et avant qu'elle eût saisi la
portée de ces paroles, on procéda à la lecture du testament.


—  
Excusez-moi,
je crains de ne pas comprendre, dit Paula embarrassée.


—  
Vous
héritez de tous les biens de M. Demakis, ce qui fait de vous une femme
extrêmement riche, expliqua Me Lelas.


—  
Mais...
les cousins d'Allemagne... ? objecta-t-elle, sous le choc.


—  
Une
fable qui amusait votre grand-père. Il vous avait désignée comme héritière de
l'empire Demakis dès la mort de votre père, Apollo.


Cette nouvelle acheva de bouleverser Paula.


—   Ça remonte à une quinzaine
d'années !


—  
Oui,
mais vous avez du sang Demakis et cela revêtait une grande importance aux yeux
de votre grand-père.


—  
Il
ne me parlait même pas...


—  
M.
Demakis avait une personnalité très complexe. C'était un homme très
intelligent, mais difficile à comprendre.


Aidé de ses confrères,
l'avocat dressa l'inventaire de la fortune que Theo léguait à Paula. Elle les
écouta, effarée.


—  Nous serons amenés à nous
revoir, Mme Angelis. Il y aura quantité de formalités à remplir.


—   
Oui,
évidemment..., répondit-elle dans un état second.


—   
Je
ne vais pas vous retenir plus longtemps. Mais je voudrais attirer votre
attention sur ceci. M. Demakis avait enregistré une vidéo qu'il souhaitait vous
montrer, dit Me Lelas en lui tendant une enveloppe scellée.


—   
Une
vidéo ? Il se savait donc malade ?


—   
Oui,
et il préférait garder le secret sur son état de santé.


Il lui indiqua le lecteur et
annonça que ses collègues et lui-même attendraient à l'extérieur pour le cas où
elle aurait des questions à leur poser.


Le cœur battant, Paula décacheta l'enveloppe et introduisit
le DVD dans l'appareil. L'image de son grand-père apparut sur l'écran. Il y
avait cinq ans qu'elle ne l'avait pas revu. L'âge et la maladie avaient laissé
leur empreinte sur son visage.


—   
Te
voilà milliardaire ! commença Theo Demakis avec un sourire sarcastique. Quel
effet cela te fait ? Pense que tu tiens ton mari à ta merci ! Pendant que je
tourne ce film, Nik Angelis et toi, vous vous bronzez en Italie, comme des
jeunes mariés. Tu peux me remercier pour ça...


—   
Ce
n'est pas possible ! bégaya Paula. Vous ne pouviez pas savoir...


—   
Nikolos
est très loyal envers toi. Quand je t'ai virée de cette bicoque avec ta
ménagerie, il a volé à ton secours, comme je m'y attendais. Dans l'adversité,
ce garçon montre le meilleur de lui-même. Alors, j'ai fait pression sur lui en
lui raflant certains contrats. Il a résisté. Il a même vendu son yacht pour
financer l'achat d'Oakmere Abbey. Chevaleresque, non ? Depuis, les manœuvres de
Demakis


International pour éjecter ton
mari des marchés gagnent du terrain. Il voulait se débarrasser de mon
influence...


    —Oh ! Mon Dieu..., marmonna
Paula, horrifiée. Plus d'une fois, elle s'était étonnée des journées
interminables que Nik passait au travail. Elle lui avait même reproché de se
tuer à la tâche. En fait, il avait dû se faire du souci, car Theo était un
adversaire tenace. Comment n'avait-elle pas deviné ce qui se passait ?


Et pourquoi ne lui avait-il
rien dit ?


—  Maintenant, tu contrôles
ton mari et la situation, Paula. C'est à ça que je voulais arriver. Faire de
toi une femme riche et puissante, parce que tu es une Demakis. Je te croyais
faible comme ton père, Apollo. Mais tu es juste sentimentale...


Après avoir visionné
l'enregistrement, Paula demeura hébétée. Elle avait besoin de voir Nik
immédiatement. Mais elle demanda d'abord conseil à Gregoly Lelas.


—   
Demakis
International veut abattre la société de mon mari. Qu'en est-il exactement ?


—   
Je
parlerai au nom des administrateurs. Ils n'ont aucun désir de poursuivre ce
qu'ils appellent une « vendetta personnelle ». C'est vous qui avez le pouvoir
de décision maintenant. La situation dépend de vous. Quand les dispositions du
testament seront connues, Demakis International aura besoin d'un dirigeant fort
à sa tête.


Nik, songea aussitôt Paula. Oui, Nik était l'homme de
la situation.


La nouvelle de son fabuleux héritage s'était déjà
répandue. Elle le nota dans la lueur étonnée de certains regards et dans la
déférence de la foule qui s'écarta sur son passage quand elle quitta la villa.
A la pensée que la journée de Cassia était gâchée, Paula ne put s'empêcher de
jubiler.


« Je suis riche... », se
dit-elle, une fois installée dans la limousine. Elle ne parvenait pas à y
croire. C'était elle qui allait sauver Nik à présent. Ce retour des choses
était non seulement juste mais délicieux.


Il parlait au téléphone quand elle entra dans son
appartement. En l'apercevant, il tendit tendrement la main vers elle. Paula la
saisit et se laissa aller contre son cœur, pendant qu'il terminait sa
conversation téléphonique.


—   
Comment
cela s'est-il passé à la villa, pethi mou ? demanda-t-il doucement.


—   
Pas
si mal, finalement. Sauf que Cassia était là et s'est montrée désagréable.


—   
Ce
n'est pas nouveau.


—   
Oui,
mais elle a aussi avoué avoir mis un somnifère dans ton verre le jour du
mariage.


Le sourire de Nik se figea soudainement.


—   
La
garce ! Je me doutais que c'était elle, mais je ne pouvais rien avancer.
Comment as-tu fait pour la faire passer aux aveux ?


—   
Elle
n'a pas pu s'empêcher de se vanter. Cela dit, je voudrais discuter d'un sujet
plus important, déclara Paula en faisant courir ses doigts sur les revers de sa
veste. J'ai appris que mon grand-père avait occupé les derniers moments de sa
vie à te livrer une guerre sans merci pour t'évincer des marchés.


Surpris, Nik lui demanda.


—  Comment l'as-tu découvert ?


Paula soupira en pensant à l'enregistrement de Theo.


—   
Donc,
c'est la vérité ? Ce que je ne comprends pas, c'est pourquoi tu ne m'en as pas
parlé.


—   
C'était
ton grand-père. La situation t'aurait bouleversée et c'est mon devoir de te
protéger.


—  En me cachant ce qui se
passait ? Je ne suis plus une gamine, Nik. Je suis ta femme et ton égale. Si tu
penses qu'il est de ton devoir de me protéger, le mien est de te soutenir dans
les épreuves.


Nik déposa un baiser sur ses cheveux.


—  Je n'ai pas voulu gâcher
notre lune de miel. Ensuite, il y a eu ta fausse couche. Tout cela t'aurait tourmentée...


Nik défit alors la barrette
qui retenait la belle chevelure de Paula. Les longues mèches mordorées
encadrèrent son visage délicat.


—   
Mais
tu m'as tenue à l'écart, insista-t-elle.


—   
Toi
aussi, tu m'as tenu à l'écart quand tu as perdu notre enfant.


Paula sentit sa gorge se serrer.


—   
C'est
vrai...


—   
Je
voulais t'aider, mais tu ne me laissais pas t'approcher. Je ne pensais pas
qu'un enfant pourrait manquer à mon existence. Mais quand j'ai su que tu
portais mon petit, j'ai été bouleversé. Jusqu'à la dernière seconde, j'ai prié
pour qu'un miracle se produise et que tu ne perdes pas notre bébé.


—   
Oh...,
murmura Paula, profondément émue par cet aveu. J'ai prié moi aussi.


—   
Dès
que tu auras repris des forces et que tu sentiras le moment venu, j'aimerais
essayer de nouveau, pethi mou.


Le cœur de Paula se gonfla de
joie, comme si le soleil venait tout à coup illuminer cette triste journée.
N'était-ce pas précisément le moment pour démarrer une nouvelle vie ?


Nik l'attira à lui avec des mains impatientes.


—  Comment fais-tu pour me
rendre fou de désir ? demanda-t-il avant de capturer avidement ses lèvres.


Déstabilisée par la fougue de
son baiser, Paula dut s'agripper à lui.


—   
Nik...
Il y a une chose que j'aimerais te dire...


—   
Ça
ne peut pas attendre ?


—   
Je
pense que ça te fera plaisir d'apprendre que tu n'as plus rien à craindre de
Demakis International, annonça-t-elle avec un lumineux sourire.


—   
Je
déteste te décevoir, pethi mou, mais je l'avais déjà deviné. Le jour où Theo
est décédé, la campagne lancée contre moi s'est brusquement arrêtée. Une telle
bagarre n'avait aucun sens.


—   
Contente
que cela finisse bien pour toi, dit-elle, incapable de se mettre en tête
qu'elle possédait maintenant Demakis International. Tu sais...


Mais elle n'eut pas le temps
de poursuivre. Nik scella ses lèvres pour lui imposer le silence et l'emporta
dans la chambre.


—   
Tu
sais, j'ai eu une énorme surprise à la lecture du testament, tenta-t-elle de
nouveau. Cassia m'avait parlé de cousins vivant en Allemagne...


—   
Tout
le monde a entendu parler d'eux. Des multi-milliardaires d'un âge canonique.
Theo aurait mieux fait de laisser ses biens mal acquis à quelque organisation
charitable.


Il la déposa sur le lit et Paula se redressa à demi.


—  Ou... à moi.


Sa remarque fut saluée d'un rire sonore.


—   
Tu
n'as jamais été pressentie comme héritière. Et heureusement ! Car je n'aimerais
pas avoir une épouse aussi fortunée.


—   
En
es-tu si sûr ?


Nik fixa sur elle un regard pénétrant.


—  Pourquoi cette conversation
? Tu es déçue d'avoir été rayée de son testament ?


—  Non. Parce que... Il ne m'a pas rayée justement.


—  Que t'a-t-il laissé ? Je
suis surpris qu'il t'ait donné quoi que ce soit.


—   
Il
m'a tout laissé, Nik, répondit-elle gravement. Il se figea, interloqué.


—   
Christos
! Tu ne
parles pas sérieusement ?


—  C'est la vérité. J'hérite
des villas, des voitures, des bijoux, des sociétés, des avions, du yacht.


Nik demeura sous le choc un instant encore, avant de
hausser les épaules.


—  Si tu le dis. Mais j'avoue avoir du mal à le
croire.


   —Tu le croiras quand tu verras l'enregistrement.
Sans plus attendre, Paula descendit du lit et se rendit dans le salon, où Nik
la suivit. Au moment où elle sortait le DVD de son sac, il le lui prit des
mains.


—  Theo s'est filmé ? C'est à peine croyable.


Se remémorant soudain les
propos de son grand-père concernant son mari, Paula regretta d'avoir parlé.


—   
Je
ne pense pas que tu devrais voir ce film.


—   
Pourquoi
?


Le cœur de Paula s'accéléra. Quelle
idiote ! Quel besoin avait-elle eu d'attirer son attention là-dessus ?


—  
Tu
ne t'entendais pas avec lui, dit-elle en espérant que cet argument le
convaincrait.


—  
Toi
non plus, ni le reste de l'humanité.


—  
Ecoute,
cet enregistrement m'appartient et je voudrais que tu me le rendes,
insista-t-elle.


Il lui jeta un regard de défi.


—   Non,
je tiens à le visionner. Ce qu'il fit.


Paula attendit, envahie de
honte et d'épouvante. Dès les premiers mots de Theo, Nik pâlit affreusement
sous son hâle.


   —Nik... Ne te mets pas en colère pour ça. D'une
main rageuse, il lui imposa silence.


—   
Il
a raison. J'ai été le dernier des imbéciles ! lança-t-il d'une voix sourde.


—   
Non
! Tu es tout le contraire. Eteins ça !


Mais il ne tint pas compte de cet ordre. En silence,
il visionna jusqu'à la fin le film empoisonné de Theo Demakis.


Quand enfin il se tourna vers
elle, ses yeux brûlaient d'une sombre menace et son corps vibrait
d'agressivité.


—  Si tu gardes cet argent, je pars...


Paula eut l'impression d'avoir
mal compris. Nik n'était pas sérieux ? Mais quand il reprit la parole, il ne la
rassura pas.


—   
Tu
ne peux pas regretter ce que tu n'as jamais eu, ni ce que tu n'espérais pas
avoir.


—   
Là
n'est pas la question, répondit-elle. Tu es furieux à cause des paroles ignobles
qu'il a eues.


—   
Un
jour, tu m'as demandé si je te considérais comme un atout financier. Je refuse
d'être traité comme le mari de la riche héritière Demakis !


—   
Tu
l'es déjà.


—   
Je
peux choisir de ne plus l'être ! Ne me dis pas que l'appât du gain te domine
déjà, jeta-t-il avec mépris.


—   
Je
n'ai pas à me justifier là-dessus. Mon grand-père a attendu le dernier moment
pour me reconnaître et je ne vais pas rejeter ce qu'il m'offre enfin ! se
défendit Paula avec véhémence.


—  Tu as changé, pethi mou. Quant à moi, je ne serai pas
entretenu par une femme !


Paula refoula désespérément ses larmes.


—  Cet argent ne me dérange
pas, moi ! Quand nous nous sommes mariés, je n'avais en tout et pour tout que
les vêtements que je portais. Il fallait que je m'y fasse...


—  Tu as si bien réussi que tu as fui en Angleterre !


—  Comment peux-tu me
reprocher encore cette histoire ?


—  On ne change pas un mari grec, pethi mou.


—  Je veux être riche... et
j'ai l'intention d'en profiter chaque minute ! le défia-t-elle.


—  Sans moi !


Ces mots résonnèrent dans la
pièce. Paula prit peur. En même temps, elle était si furieuse qu'elle ne
cherchait plus à se contrôler.


—  Très bien, si c'est ce que
tu veux. Je retourne à la villa puisque tu penses que ma place est là-bas !


D'un geste rageur, elle retira
le DVD du lecteur et le fourra dans son sac, puis s'avança dans le hall,
espérant que Nik la retiendrait. « Où vas-tu ? », « Reviens », ou même « Si on
en reparlait demain ? » voulait-elle entendre... Mais le silence terrible se
prolongeait et elle sentit un frisson lui parcourir la nuque. Quand elle claqua
la porte derrière elle, la solitude la glaça...


Un taxi la reconduisit à la
villa Demakis. Le cuisinier lui promit un excellent dîner et la gouvernante
installa ses affaires dans une suite splendide qui donnait sur le parc. Paula
prit une douche, puis s'enveloppa dans un peignoir.


On lui apporta le dîner sur un plateau. Mais elle se
sentait si malheureuse qu'elle ne put avaler une bouchée.


Elle avait besoin de Nik. Elle
le désirait tellement ! Comment en étaient-ils arrivés là ? Lui qui avait tout
fait pour qu'elle reste sa femme, parce qu'il croyait en leur mariage, ne
pouvait la laisser partir comme ça, seulement parce qu'elle venait d'hériter
d'une immense fortune. A moins que... ?


Etait-il possible qu'il fût si insensé ? Après tout,
il avait l'arrogance et l'orgueil démesuré d'un macho. Aucun homme qui se
respectait ne voulait être taxé de coureur de dot, admit-elle. Ce qu'elle ne
comprenait pas en revanche, c'était qu'il pût renoncer à elle et à leur avenir
commun en vertu de ce principe.


Des aboiements furieux se
firent entendre dans le parc. Le vacarme était tel que Paula sortit sur le
balcon. Un employé de la sécurité vint s'excuser, expliquant qu'un rôdeur avait
été repéré sur le domaine. On avait lâché les chiens, mais l'individu avait
réussi à escalader le mur d'enceinte.


Paula se mit au lit et resta
éveillée, assaillie par des pensées lugubres. Elle sentait une peur immense
l'envahir. Elle aimait Nik à la folie. Pourtant, elle n'avait pas voulu voir
les fêlures qui avaient fragilisé leur couple après sa fausse couche. L'écart
entre eux s'était creusé. Elle n'aurait pas dû quitter son appartement sur un
coup de tête, se reprocha-t-elle.


Elle dormit mal cette nuit-là.
A l'aube, une idée lui vint, qu'elle jugea tout d'abord complètement folle.
Elle la testa néanmoins. Quelques mois plus tôt, Nik l'avait fait chanter. Ne
pouvait-elle exercer la même pression sur lui ? Qu'y perdrait-elle ? Sa fierté
? Mais que valait la fierté si elle devait vivre toute une vie sans lui ?


Elle sauta du lit, impatiente
de mettre son projet à exécution. La jolie robe d'été bleue qu'elle choisit
avait un profond décolleté et lui dénudait largement le dos. Elle s'examina
dans le miroir et appliqua son maquillage avec un soin particulier.


Nik était sûrement à son
bureau à Athènes, se dit-elle. Quand il saurait ce qu'elle avait à lui dire, il
serait surpris...


Armée de cette farouche détermination,
Paula quitta la villa Demakis.
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Le cœur battant à se rompre,
Paula entra dans le grand bureau de style contemporain. Quand ses yeux
accrochèrent le regard étonnant de Nik, une violente bouffée de désir la
submergea.


Il vint à sa rencontre, un large sourire aux lèvres.


—  Quelle bonne surprise ! Tu
es la bienvenue, pethi mou.


Déstabilisée par cet accueil inattendu, Paula hésita.
S'imaginait-il que sa visite signifiait qu'elle se rangeait à ses vues ?


—   
Veux-tu
faire un tour des bâtiments ? s'enquit-il, car c'était la première fois que
Paula venait au siège de sa société à Athènes.


—   
Peut-être
plus tard. Je suis venue, parce que j'ai quelque chose d'important à te dire...


Le regard nonchalant de Nik s'attardait
sur la plénitude de ses lèvres et le renflement séduisant de ses seins.


—    J'aime cette robe.


—   
Je
t'en prie ! Ecoute ce que j'ai à te dire, déclara Paula d'une voix qui manquait
d'assurance.


Comment pouvait-il d'un simple regard ou d'une
intonation mélodieuse de la voix lui faire perdre à ce point ses moyens ? se
demanda-t-elle, troublée.


D'un geste élégant de la main,
il l'invita à parler. Appuyé contre son bureau en verre, il la regardait d'un
air qui l'intimida.


—   
Notre
mariage a pour moi une très grande valeur, commença Paula.


—   
J'en
suis content.


—   
Donc,
si tu ne veux pas revenir avec moi...


—   
Mais
je ne suis pas parti.


—   
Ne
m'interromps pas. Si tu détruis ce qu'il y a entre nous, j'autoriserai Demakis
International à abattre ta société.


Paula aspira une bouffée
d'air, tant l'émotion la rendait nerveuse. Voilà, c'était dit. Elle avait
menacé Nik, comme il l'avait menacée un jour de sacrifier ce qui lui était
cher. Pourtant, elle était loin d'être fière de sa propre conduite.


Nik demeurait immobile.


—   
Si
tu ne m'en crois pas capable, tu te trompes ! insista-t-elle. Nous étions
heureux ensemble et l'argent ne doit pas nous diviser.


—   
J'aurais
dû savoir qu'on ne fait pas chanter une Demakis impunément, commenta-t-il. Tu
apprends vite, pethi mou.


La bouche sèche, Paula reprit :


—   
Alors,
quelle est ta réponse ?


—   
Vas-y.
Déploie l'artillerie.


—   
Tu
ne parles pas sérieusement ? s'alarma-t-elle.


—   
Bien
sûr que si. La pression ne marche pas avec moi. Tu crois que Theo n'a pas
essayé ?


—   
Alors,
c'est... non
?


—  Exactement.


Paula vacilla. Avec l'énergie du désespoir, elle
parvint à garder la tête haute et haussa les épaules comme si cette réponse la
laissait suprêmement indifférente. Puis tournant les talons, elle marcha
résolument vers la porte.


—  Mais si tu me demandes de
rester avec toi de mon plein gré, dit Nik presque brutalement, je pense que
nous pourrions très facilement nous entendre.


Les yeux remplis de larmes, Paula s'arrêta net.


—  Tu m'as manqué la nuit
dernière, ajouta-t-il d'une vois saccadée.


Tremblante, Paula prit une
profonde inspiration et lentement fit volte-face.


—  
C'est...
c'est vrai ?


—  
Je
me suis vraiment habitué à vivre en homme marié.


—  
Oh
! fit-elle dans un sanglot étranglé.


Ses émotions étaient si
contradictoires qu'elle avait l'impression d'être embarquée sur des montagnes
russes. Elle n'était plus sûre de rien, n'osait plus respirer.


—  
Ce
matin, un paquet est arrivé à mon bureau par porteur spécial. Une copie du
film, annonça Nik.


—  
Mon
Dieu ! Il a osé te l'envoyer ?


—  
Je
l'ai visionné à nouveau. Je ne me rendais pas compte qu'en agissant comme je
l'entendais je faisais exactement le jeu de Theo Demakis. C'est ce qui m'a
rendu fou hier. Et j'ai réagi comme un salaud, répondit-il d'un air contrit.


—  
Je
ne te blâme pas. Mon grand-père aimait semer la discorde.


—   Ne... Oui. J'espère avoir grandi un
peu maintenant.


Il
sourit avec espièglerie.


—  Mais hier soir quand ma
tentative pour faire une visite romantique à ma femme a lamentablement échoué
et que j'ai été pourchassé par une bande de molosses et de vigiles trop zélés,
j'ai eu la sensation d'être aussi bête qu'un gamin.


Paula ne put cacher sa surprise.


—  C'était
toi, hier soir ?


Nik confirma. Elle s'élança vers lui et prit ses mains
dans les siennes.


—   Pourquoi ne t'es-tu pas
annoncé ?


—  
Ça
n'aurait pas été assez audacieux.


—  
Je
voulais tant que tu viennes ! Si j'avais su que tu étais si près de moi...


—  
J'avais
une importante réunion ce matin. Ensuite, j'avais l'intention de me rendre à la
villa et de faire une entrée plus conventionnelle.


—  
Si
seulement j'avais su, répéta Paula. Je n'aurais pas eu besoin de venir à ton
bureau.


—  
Mais
quelle joie d'apprendre que tu étais prête à te battre pour me garder, pethi mou.


Il l'attira contre lui, le visage grave soudain.


—  Il y a quelque chose que
j'aurais dû te dire il y a longtemps déjà. Quelque chose que je n'ai avoué à
aucune autre femme. Je t'aime...


Les lèvres de Paula se mirent à trembler.


—  
Tu
le penses vraiment ?


—  
Absolument.
Hier, l'espace d'un moment, j'ai laissé ma fierté me dominer. Mais je n'ai
jamais cessé de t'aimer. Et je ne crois pas que je le pourrai jamais.


Paula leva les yeux vers son
visage pour y quêter les preuves de cet amour. Elle lut alors dans son regard
le signe d'une émotion sincère.


Nik chercha sa bouche et la
passion les enflamma, teintée cette fois d'une tendresse confiante qu'ils
n'avaient plus besoin de se cacher.


—  Sortons d'ici..., commanda Nik dans un souffle.


Il mêla ses doigts aux siens. Dehors, la circulation
était démentielle, mais ils n'en avaient cure et s'embrassaient, heureux de
leur amour.


—   
Quand
es-tu tombé amoureux de moi ? lui demanda Paula quand elle put enfin reprendre
son souffle.


—   
Je
ne sais pas... Sincèrement, je l'ignore, répondit Nik en portant sa main à ses
lèvres pour baiser ses doigts un à un. Nous étions amis au début. Je t'ai
désirée rapidement, mais la peur de m'être jeté sur toi pendant notre nuit de
noces m'a longtemps forcé à garder cette amitié strictement platonique.


—   
Je
regrette maintenant de ne pas t'avoir parlé plus tôt. Mais j'étais tellement
blessée. Tellement persuadée aussi que tu t'étais enivré pour de mauvaises
raisons.


—   
Non,
je n'étais pas du tout malheureux de t'épouser. En fait, à l'autel, je pensais
déjà à la nuit pleine de promesses qui nous attendait : je me demandais de
quelle façon j'allais dénuder ton corps fabuleux, confessa Nik.


En voyant les joues de Paula
s'empourprer, il se mit à rire :


—  Tu es si innocente parfois...


Paula sourit à son tour. Cette
révélation effaçait le chagrin si souvent éprouvé au souvenir de cette nuit
terrible. Ne restait donc que le plaisir d'avoir suscité son désir, à cette
époque déjà.


   —Et pourtant si sexy,
acheva-t-il en l'étreignant fougueusement dans l'ascenseur qui les menait à son
appartement. J'ai constamment envie de toi.


Il dut contenir son ardeur car
une autre personne entra dans la cabine. Mais dès qu'ils s'engouffrèrent dans
l'appartement, il referma violemment la porte et plaqua Paula contre le battant
pour bâillonner ses lèvres d'un baiser affamé.


—   
Nous
avons besoin d'un endroit plus intime que cette garçonnière, déclara-t-il en
l'entraînant vers la chambre.


—   
La
villa de mon grand-père ne convient pas non plus. Je n'y ai pas été heureuse.
Je pense que nous devrions nous en débarrasser et chercher une nouvelle maison
où nous pourrions séjourner quand nous serons en Grèce.


Sans cesser de parler et de
s'embrasser, ils atteignirent le lit. Ils ôtèrent leurs vêtements à la hâte et
firent l'amour avec une ardeur inégalée, un bonheur incomparable.


Plus tard, Nik emprisonna le visage de Paula entre ses
mains.


—   
Je
t'aime. Je t'aime tellement ! Hier, quand j'ai réalisé que peut-être je t'avais
perdue, j'ai cru mourir. Je n'ai pas fermé l'œil de la nuit. Tu comptes plus
que ma vie.


—   
Je
t'aime aussi, Nik. Je n'arrive pas à croire que je ne te l'ai pas encore dit.


—   
Tu
ne l'as pas dit. Notre mariage a trop mal débuté.


—   
Ne
regarde pas en arrière, mon amour. Tu n'étais pas prêt à un tel engagement.


—   
Mais
je le suis maintenant. Quand tu m'as appris que tu voulais divorcer, j'ai eu
comme un déclic. Et j'ai su alors que je tenterais tout pour te garder plutôt
que de te perdre. Mais tu étais si déterminée... Et cette idée de procréation
assistée m'a anéanti.


Paula caressa son torse avec
une sensualité possessive.


—   
Je
dois avouer que tu es beaucoup plus attirant qu'un donneur anonyme...


—   
Vous
devenez audacieuse, madame Angelis, murmura Nik en se penchant pour capturer
ses lèvres. Et j'adore ça.


 


 


 


Épilogue


 


 


 


 


 


 


Paula tournoyait devant le
miroir, admirant sa robe de soie grenat qui dénudait ses épaules et soulignait
ses formes voluptueuses. Il lui avait fallu beaucoup d'efforts pour perdre les
kilos pris pendant sa grossesse, et elle était ravie de sa silhouette mince et
ferme.


Ce soir, Nik et elle
célébreraient le deuxième anniversaire de la bénédiction de leur mariage. Parée
d'un collier et de boucles d'oreilles en diamants, elle longea le corridor
jusqu'à la nurserie. La vie, se dit-elle, était décidément merveilleuse. Au
bout de quelques mois, elle était de nouveau tombée enceinte. Bien que Nik et
elle aient été un peu angoissés au cours des premières semaines, craignant une
nouvelle fausse couche, sa grossesse s'était déroulée au mieux et Paula avait
mis au monde des jumeaux — un garçon et une fille nés seulement deux semaines
avant terme. Nik s'était montré un père dévoué, qui aimait passer du temps avec
ses enfants. Leo, qui faisait maintenant la cour à Stella, était devenu leur
parrain.


Nik avait finalement accepté
la direction de Demakis International après la démission du père de Cassia, qui
avait commis de graves erreurs de gestion. Nik avait restructuré le groupe et
les affaires étaient désormais florissantes. De plus, avec une équipe
dirigeante consolidée, il parvenait à se dégager du temps libre pour se
consacrer à sa vie de famille.


Même si l'activité de Nik exigeait qu'ils passent plus
de temps en Grèce, leur vie était fermement ancrée à Oakmere Abbey. Le refuge
prospérait et Paula avait dû engager plus de personnel. Elle pouvait ainsi
s'occuper des jumeaux.


Comme elle se penchait au-dessus des berceaux où ils
dormaient, elle ressentit une joie indicible. A dix mois, Andreus était déjà un
vrai petit homme et avait les mêmes cheveux de jais que son père. Plus petite,
sa sœur Leora était jolie comme un cœur avec sa peau nacrée et ses grands yeux
bruns.


—   A quoi penses-tu ? demanda
Nik depuis le seuil. Paula se tourna vers lui avec un sourire radieux.


—   
Lorsqu'on
les regarde dormir comme des petits anges, on ne devinerait jamais qu'ils sont
si remuants.


—   
Nos
petites canailles..., dit-il d'un air attendri en s'approchant pour lui prendre
la main. Je suis presque désolé pour Theo. Nous avons maintenant la nouvelle
génération qu'il désirait tant.


—   
Ton
père et ta mère sont de merveilleux grands-parents, répondit Paula.


Nik l'attira soudain contre
elle.


—    J'ai une surprise pour toi, pethi mou.


—   
Mais
tu m'as déjà offert ceci, fit-t-elle remarquer en montrant le saphir entouré de
diamants étincelants qui ornait son doigt.


—   
Cette
surprise semblait une bonne idée au départ, mais maintenant, je me demande...


Sur cette déclaration
sibylline, Nik escorta Paula au rez-de-chaussée.


—    Je voulais remplacer le
labrador que tu as perdu.


—   
Oh
! C'est vrai ? s'exclama Paula avec un sourire lumineux.


Ils
arrivèrent dans la cour intérieure où les attendaient quatre chiens qui jappaient
dans un grand couffin. Nik souleva un petit bâtard craintif et commença les
présentations.


—  Voici Doodle, Milly, Peanut et Sausage,
annonça-t-il. Ces pauvres chiens sont trop âgés ou ont été maltraités. Ils sont
désormais à nous.


Paula avait beau raffoler des bêtes, elle en resta
ébahie.


—   Tous?


Nik
ébaucha une grimace.


—    Je n'ai pas eu le cœur de
choisir.


—   
C'est
merveilleux ! s'exclama Paula en se serrant contre Nik avec gratitude. Tu fais
tant de belles choses pour moi.


—    Quoi par exemple ?


—   
Tu
as vendu ton yacht pour que je puisse avoir la maison de mes rêves, lui
rappela-t-elle avec émotion.


Il se
mit à rire.


—   
Heureusement
pour moi, ma femme a hérité d'un yacht deux fois plus grand et plus rapide !


—   
Sais-tu
combien je t'aime ? murmura Paula en souriant.


—   
Je
ne me lasse jamais de l'entendre, agapi mou. Ce qui voulait dire « mon amour » en grec. Quand il l'appelait
comme ça, Paula sentait son cœur déborder de joie.


   — Je t'aime davantage
chaque jour, murmura-t-elle. Main dans la main, ils revinrent vers la maison où
les attendait un dîner en tête à tête.
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